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AVERTISSEMENT 

DE L'ÉDITEUR. 

L'inimitable roman de don Qui- 
chotte a ouvert, aux auteurs, une nou- 
velle carrière, celle des romans cri- 
tiques & fatyriques ; plufieurs Vont 
fuivie avec fuCcès, mais il faut conve- 
nir qu’ils font demeurés tous très-loin 
de leur modèle, foit qu’ils n’cuffent 
pas reçu de la nature le talent rare d’une 
plaifanterie fine & délicate , fôit qu’ils 
n’aient pas eu l’avantage de s’exercer 
fur des fujets aufîi heureux que celui 
qu’avoit choifi Michel de Cervantes. 
On a diftingué néanmoins , dans ce 
genre, la faujje Clélie , critique ingé- 
nieufe des fentimens exagérés des ro- 
mans d’amour; V Anti-roman, ou le 
berger Lifts , où l’on badine agréable- 
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2 AVERTISSE ME NT 

ment les fadeurs de nos bergeries & 
de nos paftorales, les langueurs & les 
douloureux martyres des mauvaifes 
copies des Aftrées & des Céladons. 
On peut citer aulfi les Aventures mer- 
veilleufes de don Sylvio de Rofalva , 
imprimées dans le trente fixième volume 
du Cabinet des Fées , où l’on parodie 
fort gaiement les contes de fées. 

L’Hiftoire des Imaginations de 
M. Oufle efî: de ce genre & mériteroit 
d’y tenir un rang diftingué, fi un fujet 
auiïi heureufement choifi &C qui prê- 
toit autant à la plaifanterie , ne fût pas 
tombé entre les mains d’un auteur peu 
propre à le faire valoir. Au lieu de 
nous donner un chef-d’œuvre , l’abbé 
Bordelon n’a donc produit qu’un ou- 
vrage médiocre, & l’on ne le lit avec 
plaifir que parce que la matière offre 
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DE L'ÉDIT EU R. 3 

* 

par elle -même des refîources à la 
gaieté & à l’amufement qui n’ont pu 
fe perdre fous la plume lourde & fa£< 
tidieufe de l’écrivain. 

M. Oufle, héros de ce roman , eft 
un homme (impie & crédule. Ses pre- 
mières leâures qui ont été chez lui dès 
reiïources contre le défœuvrement & 
& l’ennui, ont eu pour unique objet 
des contes & hiftoires merveilleufes. 
Son imagination oifive a (àifi avec 
avidité ce genre trompeur contre le- 
quel fon peu de jugement n’a pu le 
garantir ; il a fini par croire à l’exifi- 
tence des forciers , des magiciens , des 
efprits élémentaires , des lutins & des 
revenans. Le champ étoit beau pour 
s’amufèr, & il étoit facile de procurer 
au héros du roman , une fuite d’aven- 
tures plaifantes & variées. L’auteur n’a 
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4 ' AVERTISSEMENT 

pas précifément manqué ce but; il fait 
de M. Oufle d’abord un loup-garou , 
enfuite un homme tourmenté par les 
lutins, & enfin un magicien qui em- 
ployé tout fon art pour découvrir les 
penfées les plus fecrètes de ceux qui l’en- 
vironnent, fe faire aimer des femmes, 
trouver.la pierre philofophale, & autres 
rêveries, occupation ordinaire de ceux 
qui fe laifient féduire par ces faux pref- 
tiges; mais il a furchargé ce joli cadre 
d’ornemens étrangers & qui , bien loin 
d’embellir le tableau, nous paroifient 
en avoir fait difparoître le principal 
mérite. 

- • j 

Nous avons entrepris de réparer ces 
fautes & de donner cet ouvrage d’une 
manière propre à piquer la curiofité de 
nos lecteurs, làns les fatiguer ni exer- 
cer leur patience. Nous avons fiipprimé 
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de longues & ennuyeufes differtations 
qui ne fervent qu'à retarder la marche 
du roman. On y prouvoit, avec de 
grands efforts, que les preftiges des 
magiciens , leurs enchantcmens & leurs 
maléfices , font autant de fupercheries 
ou plutôt de pièges tendus à 1' innocence 
pour en abufer, ou à la crédulité pour 
la furprendre & la mettre à contribua 
tion. Ces differtations nous paroiffent 
inutiles, & nos le&eurs n’en ont pas 
befoin pour être convaincus de la fàuf~ 
fêté de ces fciences prétendues, & pour 
fe mettre en garde contre le char- 

« r 

îatanifme. Nous avons retouché le 
ftyle & fupprimé les mauvaifes plai — 
fanteries dont l'ouvrage n'eft que trop 
abondamment rempli. Nous pouvons 
dire que c'eft, en quelque forte, urt 
nouveau roman, mais dont nous fommes • 
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6 AVERTISSEMENT 

redevables néanmoins à l'abbé Borde- 
lon , à qui feul en appartient l'invention , 
la conduite & les principaux évène- 
mens. 

Pour juftifier ce que nous venons de 
dire de l’abbé Bordelon, nous citerons 
le nouveau Diéfionnaire hiflorique, 
& nous allons donner, d'après cet 
ouvrage, l’extrait de la vie de notre 
auteur. 

Laurent Bordelon, né à Bourges 
en 1 6j 3 , & décédé à Paris en 1730, 
eft entre chez le préfident de Lubert 
en qualité de précepteur. Ses eflais en 
littérature ont été des pièces de théâtre , 
aujourd'hui profondément ignorées. 

« Le théâtre, dit l'auteur du Dic- 
» tionnaire hiflorique, convenant peu 
» à fon état ( il étoit doéteur en théolo- 
» gie), il le jeta dans la morale^, & la 
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n traita comme il avoit fait la comète : 
« écrivant d'un ftyle plat & bigarre 
» des chofes extraordinaires. De tous 

• ^ c% / 

n Tes ouvrages on ne connoît plus ni 
n Ton Mitai, ni Ton Gongam, ni fon 
j> Voyage forcé,. &c. , &c., &c. .... 
» Il ne relie plus que fon hiftoire des 
• » Imaginations de M. Oufle. Cet Oufle 
y> eft un homme a qui la le&ure des 
» démonographes à fait perdre la tête. 
» Bordelon ne raconte pas fes extrava- 
» gances avec le même elprit que Cer- 
v vantes a mis dans le récit de celles 
» do don Quichotte. Son ftyle ell fi 
» diffus & fi aflbmmant , que les com- 
» pilateurs les plus lourds trojuveroient 
» de quoi s'ennuyer. Bordelon difoit 
» qu'il écrivoit pour fon plaifir ; mais 
» il ne travailloit guères pour celui de 
» fes le&eurs. Ayant dit un jour que fes, 
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' t * . » . , 

• r> ouvrages étoient fes péchés mortels; 
« un plaifant lui répliqua que le public. 
v en faifoit pénitence-'».^- ' 

Quelque dure que foît eette critique, 
on ne peut difeonvènir qu’elle n’effpas 
entièrement in jufle, .nous délirons que 
nos lecîeürs y trouvent de quoi nous 
fa voir gré de la rMu&ib'nque nous leur 
offrons , & qu’ils lifent avec plaifir ce 
•roman tel que nous le leur préfentons. 

Il faut ajouter à la louange de Pabbé 
Bordel on , que fon - roman prouve 
qu’il lifoit beaucoup & avec fruit: On 
y- trouve* tout ce qu’il eflpofîible de 
délirer fur la matière qu’il" traite , 
& nous avons confervé avec foin une 
multitude de notes r intérelfantes qui 
font une preuve de fes recherches & de 
fon érudition. 
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P R É F A C E 

DE L’ A U T E U R. 


N a imaginé des hiftoires très-amu- 
fantes pour repréfenter des efprits garés 
par la levure des livres de chevalerie, 
des romans, des poètes de d’autres ou- 
vrages également éloignés de la vérité de 
de la vraifemblance. "Entre ces hiftoires 
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les plus eftimabl.es, font celles de don 
QuickoNe , du Berger extravagant de de 
la Faujfe Clêlic. On les lit tous les jours 
avec plaifir, de je crois que c’eft princi- 
palement parce qu’on y trouve des carac- 
tères qui font de tous les tems, de tous 
les paysc& de tous les âges. Or, l’expé- 
rience nous apprend que la plupart de 
ceux qui font leur leélure ordinaire de 
livres de vifions, ne manquent point de 
devenir eux-mêmes viftonnaires. Il y a 
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Préface 


très-peu d’enfans qui ne reçoivent pour 
vraies les fables d’Efope Ôc les contes des 
Fées; c’eft à ceux dont le devoir eft de 
leur donner une bonne éducation, à 
régler à cet égard leur crédulité. Il arrive 
auflî très-fouvent que ceux qui, étant |>lus 
avancés en âge, ont cependant Pefprit 
aufli foible que celui des enfans, croyent 
tout ce qu’ils lifent, pourvu qu’ils y 
trouvent du prodigieux, de l’admirable 
St de l’extraordinaire. Celui, dont on 
va lire les extravagances, étoit dans ce 
goût. Il ne croyoit rien plus fortement 
que ce qui paroifloit le plus incroyable 
aux autres. 


Ce pauvre homme avoit pafTé une 
grande partie de fa vie à lire des livres 
fur la magie &: la forcellerie, fur les 
fpe&res, les fantômes, lesloups-garpux, 
les efprits- follets, les fées, les ogres, l’af- 
trologie judiciaire, les divinations , les ap- 
paritions, les enchantemens; enfin fur ce 
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qu’on a écrit fur ces matières fantaf- 
tiques. 

Les premiers ouvrages qui lui tom- 
bèrent encre les mains 8c auxquels il 
s’abandonna avec le plus d’application , 
furent ceux qui donnent ces rêveries^pour 
des vérités; Sc la prévention s’étant ainfi 
emparée de fon efprit, il fut continuel- 
lement la dupe de tous ceux qui vou- 
lurent fe divertir de fa crédulité ou en 
profiter. On réuflïflfoit d’autant plus faci- 
lement à le tromper , qu’il convioit à 
l’entreprendre , 8c qu’il y aidoit par fon 
entêtement* 

i •' ..-*•> .^3. 

On ne dira rien ici davantage de lui 
pour le faire connoître, puifque le pre- 
mier chapitre de fon hiftoire efi: uni- 
quemerit deftiné à repréfenter fon carac- 
tère, on y trouvera auiîi ceux des per- 
fonnes de fa famille qui. y jouent des 
rôles confidérables. 
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12 Préface de l'auteur. 

• * 

On a recherché, avec foin, dans les 
livres qui traitent de fuperftitions, les 
endroits qui avoient gâté refprit de 
AL Oufie. Les notes qui rapportent 
fidèlement ces endroits, contribueront 
à augmenter lagrément de cette hif- 
toirë, 8c ne feront pas indignes de la 
curïofitë des lecteurs. 
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MONSIEUR OUFLE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Caractères de M. Oufie & des perfonnes de fa 
famille, dont il eji parlé dans cette hijloire. 

O N ije dira point de quel pays étoit M. Oufie, 
ni dans quelle ville il s’étoit fait un établifïement ; 
on permet aux leéteurs -de placer où il leur plaira 
les fcènés extravagantes dont ils verront les repré- 
Tentations dans cet ouvrage. 

On fe contentera donc de donner à connoître le 
caraétère de M. Oufie , & des perfonnes de fa fa- 
millé dont on fe propofe de parler j c’eftcô qu’on 
va faire dans ltf fuite de ce chapitre. 
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H I S T O. I U 
M. üufle jouifloit d’un bien très-confidérable , 
tant en maifons , en terres , en rentes , qu’en argent 
Comptant , qu’il ne dépenfoit jamais plus volon- 
tiers , que quand il s’agi (Toit de fatisfaire fa ridi- 
cule prévention. Il n’avoit jamais voulu fe gêner par 
aucun emploi, ni par aucune charge; il fe contentoit, 
pour toute occupation, de lire beaucoup delivres de 
magie , de fortilèges, d’apparitions, de divinations, 
enfin de tout ce qui avoit rapport à ces matières. Il 
faut avouer cependant qu’il lifoit avec une égale 
avidité le pour 8c le contre. Mais il eft vrai aufll 
qu’il ne croyoit de ces lectures , que les hiftoires 
qui affiiroient par exemple, qu’un tel fpe&re étoic 
apparu ; qu’un tel efprit-follet avoit bien fait des 
fiennes pendant la nuit dans un grenier ou dans 
une écurie ; qu’une telle fille avoit été enforcelée 
par un bouquet; un tel enfant par une pomme; 
que celui-ci n’avoit pu éviter ce que fon horofeope 
lui avoit prédit, 8c une infinité d’autres contes 
femblables qui ne doivent leur exiftence'qu’à l’a- 
dreftè de ceux qui les débitent, & à la foiblefte de 
ceux qui les reçoivent. En vain lifoit-il des ou- 
vrages faits pour combattre ces contes*; il retenoit 
feulement dans fa mémoire les hiftoires qu’il y 
avoit lues, fans vouloir fe laifler perfuader par les 
raifons qui en faifoient connoître la faulfeté. Sou- 
vent même il regardoit comme des impies 8c 
comme des gens fans religion , les auteurs de ces 
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ouvrages ; car c’eft l’ordinaire des gens de fa forte 
de croire athées tous ceux qui ne font pas füperfti- 
tieux. 

Non-feulement fes leétures, mais encorefesdif- 
cours , fes allions , fes écrits, & même plufieurs de 
fes meubles prouvoient & repréfentoient fon entê- 
tement } on voyoit chez lui un grand nombre de 
tableaux qu’il avoir fait faire à grands frais par les 
plus habiles peintres , & orner de bordures riches 
& parfaitement bien travaillées. Dans quelques- 
uns on voyoit des magiciens, avec tout l’attirail de 
leur art , ayant une baguette à la main , placés de- 
bout au milieu d’un cercle , entourés de monftres 
hideux, ou de diables qui jetoient feu & flammes, 
& paroifloient attendre leurs ordres , pour aller ra- 
vager , effrayer & exterminer tout F univers. D’autres 
repréfentoient des aftrologues , contemplant les 
affres , les comètes, les éclipfes, dans le deffèin de 
donner enfuite , non pas des conjectures pour l’ave- 
nir, mais plutôt des décidons infaillibles, & plu- 
deursgens de tous âges & de toutes profeflîons qui 
attendoient avec empreflement les oracles qui dé- 
voient fortir de leurs bouches. Toutes fortes de de- 
vins étoient aufîi repréfentésj par exemple, des 
arufpices qui fouilloient dans les entrailles des 
victimes ; des augures , ayant la tête élevée Sc les 
yeux fixés fur des oi féaux qui voloient •, des Bohé- 
miennes difant la bonne aventure à de jeunes filles. 
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plus curieufes d’apprendre l’avenir, que ces frfr» 
ponnes n’étoient capables de les en inftruire j 
routes ce s fortes d’oracles donc l’antiquité a bien 
voulu prendre la peine de conferver les hiftoires , 
ou plutôt les fables } les Sibylles , avec leurs livres 
prophétiques , confultées par les princes. On 
voyoit aulîi dans d’autres des démoniaques, s’a- 
gitartt avec des contorfiojis épouvantables j des 
diables figurés par des corps , ou horribles ou 
grotefques } des fpeétres , fantômes , revenans , 
les uns enveloppés de fuaires d’un blanc éblouif- 
fant, les autres revêtus de longues- robes noires, 
& tous fe montrant avec des attitudes effrayantes. 
Comme la lune eft en quelque manière la pa- 
trone des magiciens , on la voyoit ou attirée par 
leurs charmes , ou verfant des influences dont ils 
fàifoient myftérieufement des compofitions. Une 
galerie éroit remplie de curiofités magiques j de 
cédules que le diable avoir été obligé de rendre il 
ceux qui s’étoient donnés à lui } d’inftrumens d’af- 
trolcsgie j de ftatues qu’il prétendoit avoir autrefois 
prononcé des oracles } de talifmans faits pour plu- 
fieurs ufages différens , fk d’un grand nombre de 
livres très - bien reliés , qui traitoient de toutes 
fortes de fùperftitieufes pratiques. Le fond de cette 
galerie étoit rempli , ou plutôt tout couvert d’un 
très-grand tableau qui repréfentoit le fabbat j il 
’ étoit chargé d’un très grand nombre de figures dont 

les 


Digitized by Google 



t 


ï> ï M» O U F E E. 17 

les unes faifoient horreur , & les autres excitoient 
à rire. On peut dire que toute la fcience , toute la 
profeflïon, & même toute la religiondu bon homme 
Oufle étoient renfermées dans les curiofités , dans 
les tableaux & dans les livres dont on vient de par- 
ler. Et c’eft en cela que confiftoit fon véritable ca- 
ractère» Ce qu’on dira dans la fuite le fera encore 
mieux connoître. 

.Parlons préfentement des perfonnes de fa fa- 
mille , qui figureront dans le cours de cette hiftoire» 
M. Oufle avoir une femme, deux fils, dont l’aîné 
étoit abbé 8c le cadet financier ; deux filles &: un 
frère marié. Entre fes domeftiques il y avoit un 
yalet , fin matois , qui jouera par la fuite plufïeurs 
rôles qui ne feront pas des moins agréables. J’ap- 
pellerai la femme de M. Oufle , Madame Oufle ; 
fon fils aîné, l’abbé Doudou ; fon fils le cadet, 
Sanfugue ; fa fille aînée , Camèlej la cadette, Ru- 
zine; fon frère , Noncrède , 8c le valet en queftion 
Mornand. Voici les vrais caractères de ces fept per- 
fonnes. 

Madame Oufle ne donnoit point du tout dans 
les vifions de fon mari. Au lieu que d’ordinaire les 
femmes font les plus fufceptibles de fuperftition , 
madame Oufle doutoit de tout ce que M. Oufle 
croyoit le plus fortement fur cette matière. Il fem- 
bloitque la foiblefle de l’efprit de celui-ci avoit for- 
tifié l’efprit de celle-là j elle donnoit continuelle- 
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ment la chafle aux charlatans , aux a Urologues , aux 
chiromanciens , de généralement à tous ceux qui 
venoient chez elle dans le deirein de deviner le 
paffé j ou de prédire l’avenir. Elle étoit fort alerte , 
quand quelqu’impofteur pxomettoit de faire voir 
des fpeéhes, ou les efpiégleries de quelque prétendu 
efptit follet. On ne trouvoit point du tout fon 
compte avec elle , pour tromper 8c pourfurprendre. 
Aufliavoit-on bien loin de prendre le rems de foi» 
abfénce , pour duper fon mari. 

L’abbé Doudou , fils aîné de M> & madame 
' Oufle étoit un bon garçon qui faifoit un mélange 
bizarre de fcience 8c de piété. Par piété , il croyoit 
que tout ce qu’il trouvoit d’extraordinaire dans les 
livres , étoit vrai , ne fe pouvant perfuader que l’on 
fût d’afTez mauvaife foi pour faire imprimer des 
chofes furprenantes, fi elles n’étoient pas véritables; 
& le peu qu’il avoir de doélrine ne lui fervoit qu’i 
trouver, je ne fais comment, dans fon efprit , des 
preuves forcées de lapoflibilité de tout ce qu’il vou- 
loir abfolument croire. Il étoit crédule au point 
d’ajouter foi à toutes les hiftoires qu’on faifoit des 
forciers ; il n’y avoir pas une apparition , quelque 
érrange quelle fut, qui ne;lui fembiat très-poilible : 
aiiffi étoit-il continuellement dans une fi grande 
crainte de voir des fantômes, que rien n’étoit 
plus affligeant pour lui , rien ne lui donnoit plus 
d’inquiétude , que dette obligé de refier feul la 
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finit dan$ une chambre; S’il fe trouvent par hafard 
fans compagnie dans une églife, il s'imaginent que 
les corps de ceux qui y font enterrés , âlloient for- 
tir de leurs tombeaux, pour fe montrer à l'tli dans 
tin appareil épouvantable. On doit conclure de ce 
caractère que l’abbé Doudou ne contribuorr pas peu 
à entretenir fon père dans fes imaginations extra- 

. * O. -r I •• "V ' : 

vaganresw 

Sanfugue, fécond fils de M. Oufle , qui avoir 
pris le parti de la finance , étoit un homme qui ne 
«’occupoit que des moyens de s’enrichir prompte- 
ment. Les devins , les forciers , les aftrologues ju- 
diciaires , 6: autres gens de même forte , tout lui 
étoit bon , pourvu qu’il y trouvât fon intérêt. Si 
on lui préfencoit Un taiifman pour lui faire acqué- 
rir de grandes richefle's , il ne le rejetoit point j 
quand on lui parloir de diables qüi faifoient trouver 
des tréfors , l’eau lui en venoit fi fort à la bouche, 
qu’il ne les auroit pas renvoyés , quand même ils 
lui auroienr appatù aveè les formes les plus épou-*- 
vantables. Il n’étoir pas fi crédule fur l’âpparition 
des âmes des défunts f parce que, difoit-il, ces 
fantômes de morts ne paroiflènt d’ordinaire que 
pour faire des demandes aux vivans. Il faifeit fem- 
blant quelquefois d’y ajouter fol y mais c’étoit par 
complaifance pour fon père, Sc porfr en retirer 
quelque profit. Voilà quel étoit le caractère du ' 

Bij 
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cadet des fils de M. Oufle. Venons à préfent à fes 
deux filles. 

L’aînée à qui j’ai donné le nom de Camèle , 
avoir beaucoup de fimplicité ; elle croyoit tout ce 
que lui difoit fon père, quand il lui parloir, 8c en- 
fuite elle n’en croyoit rien , quand elle s’étoit en- 
tretenue avec fa mère. Etant ainfi fufceptible de 
toutes fortes d’impreflîons , elle jouoit toutes fortes 
de rôles , quelqu’oppofés qu’ils fulfent. 

Ruzine , fille cadette de M. & madame Oufle , 
s’accommodoit comme fa fœur , au goût de fon 
père & de là mère ; mais ce que celle-ci faifoit par 
fimplicité, celle-là le faifoit par artifice; c’étoit une 
fine mouche qui alloit toujours à fes fins ; on peut 
dire qu’elle jouoit en quelque manière toute fa fa- 
mille. Le defir du mariage la tourmentoit extrême- 
ment; cependant, comme cadette, elle ne pouvoit 
être mariée qu’après fa fœur. Et comme celle-ci 
étoit une indolente là-deflus , qui avoit éloi- 
gné par fon indifférence plufieurs partis très-for- 
tables, la pauvre Ruzine fe trouvoit dans la cruelle 
néceffité d’attendre longtems la décifion de fa def- 
tinée. C’eft à caufe de l’inquiétude & de l’impa- 
tience que lui donnoit cette attente forcée , qu’elle 
mit en ufage, en s’accomodant aux vifions de 
fon père, plufieurs ftratagêmes également plaifans 
8c adroits. 
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Noncrède, frère de M. Oufle, avoît véritable- 
ment de la fagetfe 8c de la probité. Comme il y 
joignoit beaucoup de bon fens , on juge bien qu’il 
étoit fort ennemi des extravagances de fon frère. 
En effet , il lui faifoit , & à l’abbé Doudou , fon 
neveu, des guerres continuelles fur leur ridicule en- 
têtement \ 8c il les foutenoit par des raifonnemens 
li folides , qu’on avoit lieu d’être furpris de ce qu’il 
ne pouvoit pas les réduire à la raifon. 

Mornand, l’un de ces maîtres valets qui, par une 
longue fuite d'années de fervices, fe font emparés 
d’une efpèce d’autorité fur les maîtres & fur les 
autres domeftiquesj Mcxrnand, dis-je, avoit une 
conduite qui approchoit fort de celle de Ruzine * 
il patoi(Toic croire , ou ne pas croire , félon que fon 
intérêt l’exigeoit. Son profit étoit le mobile & la 
règle de toutes fes démarches. En matière de divi- 
nations , d’apparitions 8c de fortilèges , il ne main 
quoit pas de mettre en pratique , ou pour ou contre x 
les intrigues les plus artificieufes , pourvu qu’il eût 
lieu d’efpérer qu’elles fe termineroient à fon avan- 
tage. Son habileté à inventer & à . conduire une four- 
berie , étoit telle , que, les principaux de cette mai- 
fon à qui il avoit affaire , ne pouvoient pas s’empê- 
cher d’y fuccomber : c’eft ce qui fera prouvé par des, 
exemples qu’on tiouvera dans le cours de cette 
hiflojre. 

B iij 
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CHAPITRE U'. ■ 

Où l'on voit combien M. Oufle étoit perfuadé qu il 
y avoit des loups-garoux > & ce qui l’avoit engagé 
à le croire . 

Il y a long-tems qu’on parle des loups-garoux (i). 
Les anciens 8c les modernes nous en rapportent 
grand nombre d’hifloires , qui quoique fabu- 
leufes , n’ont pas laide de pader dans l’efprit des 
fîmples , pour très-véritables. On en fait mille 
contes aux jeunes enfans , qui étant fans lumière 
ôc fans expérience , y ajoutent foi d’autant plus 
volontiers , que ce font leurs pères , leurs mères 
Çc leurs mies qui leur font ces récits ridicules. 

Il efl à croire que M. Oude avoir reçu étant 
jeune , des impredions de cette nature , & qu’il 
les avoit enfuite extrêmement fortifiées par la lec- 
rure i car il ne manquoit pas de livres qui trai- 
tent de plufieurs fortes de ces bizarres cranfmu- 
tations \ toutes les hiftoires qu’il en lifoit , paf- 
foient dans fon efprit pour confiantes , ainfi , il 
ne doutoit point qu’il n’y eût , par exemple , des 


(i) François Phxbus, comte de Foix, dit en fon livre de 
la Chade, que ce mot garoux, veut dire gardez-vous . 
Démonomanic de Bodin, p. Tableau de l’inconllancc 
des démons, par de Lancre, p. 319. 
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familles entières , où il y avoit toujours quelqu’un 
quidevenoit loup-garou ( 1 ); qu’on ledevenoit aufli 
quelquefois en mangeant les entrailles d’un enfant 
facrifié (z) ; il croyoit encore fermement qu’on * 
pouvoir fe changer en chat (j) , en cheval ( 4 ) , en 


(1) Pline raconte qu'Evanthcs, auteur grec, a rapporté 
que les Arcades écrivent que dans la race d'un certain 
Ancatus, on choifit quelqu’un par fort, & qu'on le conduit 
près d'un étang, qu’il fe dépouille, pend fes habits à un 
chêne , pafle l'eau à la nage , puis s’enfuir dans un défert où 
il eft transformé en loup, & convcrfe avec les autres loupS 
pendant neuf ans. Si, durant ce tems, il ne voit point 
d’homme , il retourne vers le même étang & le graver fe à 
la nage, reprend fa forme d’homme, retourne chez lui, & 
allonge fa vieillcfTc de neuf ans. Mirum , dit Pline, qui 
procédât grec a credulitas , nullum tam impudens mendacium 
tfl, quod tefte careat. Médit, liift. de Camerarius, 1. 1 , 1 . 4, 
c. ii. De Lancre, p. i£j. On trouve d’autres exemples de 
loups-garoux dans la Démonomanie de Bodin, p. 195-4^0^ 
(z) Pline parle encore d’un nommé Démarque de Phar- 
rafe, qui, après avoir mangé les entrailles d’un enfant con- 
lacré à Jupiter Lycée par les Arcades, fur fur le champ 
changé en loup. Agrippa, de la vanité des fcicnccs, c. 44. 

(3) Sprangcr parle, in rnallco malcficarum , de trois 
demoifclles qui, en forme de chat, aflaillirent un pauvre 
laboureur, lequel les blefla toutes trois, & elles furent- 
Trouvées bluffées dans leur lit. Des Spcélrcs, par le Loyer,. 
}’. 174- Autres exemples femblablcs dans la Démonomanie 
Je Bodin , p. 1 94. 

(4) Le père de Prcftanrius, après avoir mangé d’un 

15 iv 
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arbre, en bœuf, en vipère, en mouche (i); 
en vache ( 2. ) ; enfin en toutes fortes de for- 

' 

fromage maléficié , croc qu’étant devenu cheval', il avoît 
porté de trcs-pefantes chapes , quoique fon corps eût éué 
toujours, dans le lit. Saint Auguftin qui rapporte cette hif- 
toire dans la Cité de Dieu, 1 . i8,c. 17 & 1 8 , interprète 
de cette façon tout ce qui a été écrit des mcrveillçufes tranf- 
mutations, & de toutes les Lycanthropies d’Arcadie, dope 
Platon même nous a laide quelque chofe par écrit dans le 
huitième livre de fa République , ou il récite cette fable des 
Arcadiens, pour nous faire comprendre la métamorphofe 
d'un roi en tyran 5 les Neures, dont parle Hérodote, 1 . 4, 
hift. , qui'dcvenoient loups tous les ans pendant quelques 
jours, ne patifloient fdns doute qu’en la partie imaginaire,. 
Agrippa , de la vanité des fcicnccs, c. 44 , m. 1 . v , t. I , 
p. ) 1 9. De Lancre , p. 16 <>, 

( 1 ) La fameufe Empufc, chez Ariflophanc , prcnoi,t 
toutes fortes de figures. Epicarmc dit qu’elle paroidoit 
tantôt comme un arbre, immédiatement après fous la 
figure d’un bœuf, tantôt d’une vipère, puis d’une mouche, 
& après on la voyoit fous la figure d’une belle femme. 
L’Incr. fçau. p. 96. 

(1) J'ai lu autrefois en Albert Krantz, 1 . 1 ,DanU, c. ta, 
que Frothon, roi de Danemarck, prince fort adonné à la 
magie, tenoit en fa cour une infigne forcicre qui prenok 
telles formes d’animaux qu’elle vouloit. Cette forcicre avoir 
un fils auffi méchant quelle ; ils dérobèrent les tréfors da 
roi , & fe retirèrent en leur maifon. Le roi les fôupçonnant , 
alla chez la forcière , & elle le voyant entrer , fe changea 
en vache Sc fon fils en bouvard. Ce prince s’étant approché 


% * 
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mes (i). C’étoit en vain qu’il apprenoit dans quel- 
ques ouvrages, que les loups-garoux, s’il en exifte, 
ne font que l’effet d’une imagination troublée , 
qui perfuade qu’on eft véritablement loup , & qui 
en fait faire prefque toutes les actions ; ce qu’on 
appelle lycanthropie (2). Souvent encore les pré- 
tendus loups-garoux , font des gens qui , pour fe 
divertir , ou pour quelqu’autre raifon ( $) , courent 

de cette vache, pour la bien confidérer, elle lui donna un 
fi grand coup de corne dans les flancs, quelle le jeta mort 
fur la place. Le Loyer, p. 142. 

(1) On lit dans.Diodore Sicilien, 1 . 5 , Biblioth. , que les 
Tclchincs, premiers habitans de Rhodes, fe changeoient 
en telles formes d’animaux qu'ils vouloient , id. p. 141. 

(1) On préfenta, dit Sabin, au traité de la Nativité des 
Sorciers , avec Jean Euvich , à Pompon ace, célèbre médecin 
Italien, un malade atteint de lycanthropie, que des villa- 
geois ayant trouvé couché dans du foin , & pris pour 
un loup , d’autant qu’il difoit être tel Sc leur crioit qu’ils 
euftent à s'enfuir, autrement qu’il les mangeroit, avoient 
commencé à l’écorcher pour favoir s’il avoir le poil de loup 
fous la peau , félon l’opinion erronnée du vulgaire. Mais ils 
k lâchèrent à la requête de Pomponacc, qui le guérit de fa 
maladie. Médit. Hift. de Camcr. 1. 1 , 1 . 4, c. 12. 

( ; ) Baram , roi de Bulgarie , par lès preftiges , prenoit 
la figure d’un loup , ou d’un autre animal , pour épouvanter 
fon peuple. L'Incrcd. fçau. , p. 65. On lit dans Liucprand , 
L 5 , c. 8 , Rerum per Europam gejlarum ; & dans Sigiber , 
t'/t Chronogr . , que c’étoit Eajm , fils de Simon k toi des. Bul- 
gares. Le Loyer , p. 1 j,. 
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les rues pendant la nuit, en faifant des hurle- 
mens épouvantables , ôc cela , afin de faire peur 
aux gens fimples , qui n’ofent mettre la tète à la 
fenêtre , ôc fe perfuadent que , s’ils aboient cette 
témérité, le diable ne manqueroit pas de leur 
tordre le cou. 

M. ü Lille ne doutoit donc point qu’il ne fut 
très-poffible d’être changé en différentes formes. 
Il croyoit avec la même certitude , qu’il n’étoit 
point du tout difficile de faire ce changement fur 
d’autres j que l’on pouvoit changer , par exem- 
pte , un marchand de vin en grenouille (i) ÿ‘ 
qu’une femme pouvoit donner à un homme la 
forme d’un caftor (a) } à un autre celle d’un âne ( j)* 
enfin il ne trouvoit aucune difficulté pour ces 
tranfmutations, parce qu’il avoir lu qu’elles avoient 
été exécutées. Il croyoit avec la même complai- 
fance , ou plutôt avec la même foiblelfe d’efprit , 


(i) Une forcière changea en grenouille un cabaretier à 
qui elle en vouloir Dclrio. Difquif. mag. , p. 1 14. 

(z) Une autre forcicrc , pour fe venger de l'infidélité 
d'un homme qu’elle aimoit , le changea en caftor avec une 
feule parole.. Cet animal s’ôte fes tcfticulcs pouf fe délivrer 
de ceux qui le pourfuivent. 

(5) Un jeune homme qui demeuroit en Chypre fut 
changé en âne par une forcière. Guillaume , archevêque 
de Tyr. Sf ranger , inquificcur.. Démonomanic de Bodin, 
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que des rofes (1) , ou une fourche (1) , ou d’au- 
tres chofes pareilles , pouvoient rendre la pre- 
mière forme à ceux qui avoient fubi ces tranf- 
formations. 

On voit bien qu’avec de pareilles opinions , 
ce pauvre homme étoit très-difpofé à tomber dans * 
de très-grandes extravagances. On en fera par- 
faitement convaincu par les aventures qu’on va 
lire , on y apprendra comment notre héros crut 
être loup-garou , & ce qu’il fit après s’ètre mis 
dans l’efprit cette folle imagination. 


(1 ) L‘Ane d'or d'Apulée, 

(t) Guérir les malades du loup-garou en leur donnant 
un coup de fourche , jufteojcnt encre les deux yeux. 
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CHAPITRE III. 

i 

Comment M. Oufle crut être loup-garou , & ce que 
fon imagination lui fit faire. 

Un des jours du carnaval , M. Oufle donna 
à fouper à toute fa famille , & à quelques - uns 
de fes amis. On y mangea abondamment , & on 
y but de même; car quoiqu’il fût viflonnaire & 
fuperftitieux , il ne lailloit pas d’aimer la bonne 
chère 6c la joie , à condition pourtant qu’on ne 
renverferoit point de falière , qu’on ne metrroit 
point de couteaux en croix , & qu’on ne feroit 
point treize à table. Il mit ce foir-là tout le monde 
en train ; pour exciter à boire , il portoit conti- 
nuellement des fanrés , & fatisfaifoit exactement 
à celles qu’on lui portoit à lui-même ; de forte 
qu’il prit un peu plus de vin que fa tête n’en 
pouvoit porter. Madame Oufle ravie de le voir fi 
gaillard , fe donna bien de garde de faire naître 
l’occafion de parler de divinations, d’apparitions 
ou de fortilèges , tant elle craignoit qu’il ne 
changeât d’humeur. 

Après le repas , & une converfation fort ani- 
mée 6c fqrt enjouée fur plusieurs matières, comme 
il arrive prefque toujours quand le vin fe met de 
la partie , tous fe retirèrent très-contens les uns 
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des autres. M. Oufle fe retira enfuite dans fa 
chambre , & Madame Oufle dans la Tienne. Les 
enfans prirent auflî le parti de la retraite , l’abbé 
Doudou ne demanda point alors que quelqu’un 
lui tînt compagnie; le vin qu’il avoit bu en plus 
grande quantité qu’à l’ordinaire , l’empêclioit de 
fonger à avoir peur. Quant à Sanfugue , auflitôt 
qu’il fut entré chez lui , il prit un habit de 
mafque & alla courir le bal avec d’autres jeunes 
gens qui l’attendoient dans une maifon voifine. 

A peine . M. Oufle fe fut-il retiré , qu’il lui prit 
une de ces inquiétudes, qui ne permettent pas 
que l’on refte long-tems en une place , fans qu’on 
puifle dire pourquoi on fe met en mouvement. 
Après s’être promené pendant quelque tems dans 
fa chambre , il en fort , & cela feulement pour 
en fortir ; il monte un efcalier , & paflant devant 
l’appartement de Sanfugue qu’il trouve ouvert, il 
y entre , ou poufle par curiofité , pour favoir s’il 
y étoit , ou pour y jafer avec lui. Quoi qu’il en 
foit , y étant entré , & n’y trouvant perfonne , 
mais feulement les habits de mafque que fon fils 
avoit négligé ou oublié de ferrer, il en remarqua 
un deftiné à fe déguifer en ours , qu’il confidéra 
plus attentivement que les autres. Cet habit étoit 
fait de peaux d’ours avec leur poil ; elles étoient 
coufues de manière qu’elles donnoient , depuis la 
tête jufqu’aux pieds, la reifemblance de cet ani- 



$® Histoire 

mal , à celui qui en étoit couvert. Après l'a- 
voir tourné & retourné quelque tems , il lui 
vint dans l’efprit de s’en fervir pour faire une" 
plaifanterie à fa femme. Cette plaifanterie étoit 
de .vêtir cet habit , 8c enfuite de lui aller faire 
peur. Ce qu’il trouvoit d’autant mieux imaginé , 
que madame Oufle lui faifoit des guerres con- 
tinuelles fur fa crédulité, par rapport aux appa- 
ritions , fpeétres , fantômes , enchantemens , 8c 
autres femblables vidons. Il ne doutoit point , 
que quand elle auroitété ainfl effrayée , il ne lui 
fut facile dans la fuite de la réduire à la raifon 
fur cette matière. La bonne humeur dans laquelle 
il étoit, lui fit prendre ce parti avec emprefle- 
menr. • - ", . 

Il emporta donc cet habit dans fa chambre , . 
le vêtit , 8c puis alla très-doucement vers l’ap*- 
parlement de fa femme. Comme il étoit prêt de 
commencer lafcène, il entendit du bruit, & s’aper- 
çut que la femme de chambre de madame Oufle 
étoit encore avec elle. Ce contre-rems le chagrina ; 
cependant il ne quitta point fan delTein, il - 
retourna fur fes pas , 8c rentra chez lui , pour 
y attendre que cette fille fût partie j 8c pour fe 
défennuyet , après s’être aflis devant le feu, il 
prit fur une table le premier livre qui fe trouva 
fous fa main , c etoit la démonomanie de Bodin j 
il l’ouvre, 8c tombe par hafard fur un endroit 
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qui traitoit des loups-garoux. Il palTa environ 
une demi - heure dans cette lecture , 8c dans 
celle de quelques autres fujets aufli vifionnaires. 
Enfin , le vin , le feu , & la fituation tranquille 
où il étoit , l*aflbupirent 8c le plongèrent infen- 
fiblement dans un fommeil fi profond, qu’il ne 
fongea plus à ce qu’il avoit fait , ni a ce qu’il 
avoit réfolu de faite. 

Madame üufle , qui n’avoit aucun foupçon , 
ne manqua pas de fe coucher, 8c dormit de fon 
côté aufli tranquillement que fon mari ; mais 
fon fommeil dura plus long-tems , & n’eut pas 
une fuite aufli bizarre que celui de M. Oufle. 

La femme de chambre dont on vient de par. 
1er , avoit fa chambre au-defliis de l’apparte- 
ment deM. Oufle j 8c foit qu’elle s’embarraflat peu 
de troubler le fommeil de fon maître , foit que 
ce fût l’effet du hafard , un vafe quelle tenoit à 
la main, & dont il feroit ici inutile de dire le 
nom , tomba par terre , & fit un fi grand bruit , 
que M. Oufle en fut réveillé en furfaut. 11 fe 
lève tout troublé de deflus fa chaife ; 8c comme 
il fe trouvoit vis-à-vis la cheminée , fur laquelle 
il y avoit une glace, il fe vit avec l’habit d’ours, 
dont il étoit revêtu. Alors le vin 8c le feu qui 
lui avoient échauffé la tête , fon fommeil inter- 
rompu fi fubitement , l’habit qu’il fe voyoit fur 
le corps , tout cela joint à la Jeélure qu’il venoit 
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de faire , lui caufa un tel bouleverfement dans la 
cervelle , qu’il fe crut véritablement , non pas un 
ours, mais un loup-garou. Ce bouleverfement étoit 
fi fort , qu’il lui avoit fait perdre entièrement la 
mémoire de l’endroit où il avoit trouvé l’habit , 
& de l’ufage qu’il avoit projeté d’en faire ; il ne 
lui refta que l’idée de fa prétendue trartfmutation 
en loup , avec le deflein d’aller courir les rues , 
d’y hurler de fon mieux , d’y mordre 8c de mettre 
en pratique tout ce qu’il avoit oui dire que les 
loups-garoux avoient accourutné de faire. Il part 
donc fans différer, fort dans la rue , & commence 
à hurler d’une manière effroyable. 

Il eft bon de faire rertiarquer que c’étoit un 
homme grand , gros , robufte , 8c dont la voix 
étoir naturellement haute , ferme & tonnante. ü« 
ne doit pas douter , que la pouffant pendant la 
nuit, aulli loin quelle pouvoir aller , avec les tons 
effroyables qui accompagnent d’ordinaire les hur- 
lemens, on ne doit pas douter , dis-je , que quand 
il hurloit il n’effrayât tous ceux qui l’entendôient. 
En effet, il en fit la première expérience fur les 
muficiens d’une férénade qui fe trouvèrent dans 
la première rue qu’il parcourut. Cette férénade 
étoit donnée à une jeune lingère très jolie, par un 
jeune homme qui en étoit amoureux. Ce jeune 
homme étoit garçon de boutique d’un des plus 
fameux marchands de la ville , mais garçon dif- 

ti ngué 
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ringué dans fa profeffion ,~c’eft-à-dire , un de ces 
fceaux-fils qui fe font beaucoup valoir , & que les 
tnarchands ne garderie que pour plaire aux femmes 
8c les attirer dans leurs boutiques. 

Pendant la lymphome j il étoit enveloppé dàns 
un manteau, faifant le pied de grue, 8c fort 
attentif à regarder fi la belle paroîtroit à la fenêtre. 

Les muficiens jouoient avec grand beuit la def- 
cente de Mars , lorfqu’ils entendirent un des hur- 
iemens de M. Oufîe. La terreur que leur infpiwi 
cette horrible fymphonie , à laquelle ils ne Vat- 
tendoient pas , glaça leur fang de telle forte , que 
demeurant immobiles * ils firent tous en même 
tems une paufe , qui n etoit pas afliirément dans 
leurs tablatures } cependant le loup-garou imagi- 
naire fe mit à hurler encore plus fort} 8c setant 
approché d’eux , ils le prirent tous pour ce qu’il 
penfoit être lui-même. Quel contre-tems pour 
l’amoureux , quand il vit les muficiens s’enfuir 
de toutes leurs forces , ôc qu’il jugea à propos 
de les fuivre , pour fa propre sûreté ! 

M. Oufîe, après avoir mis en fuite tant de 
gens qui faifoient un fi grand bruit , fe confirma 
dans l’opinion qu’il étoit véritablement un loup- W ? 
garou. Je n’ai point appris ce que font devenus les 
muficiens 8c celui qui les avoit mis en œuvre. Il 
eft à croire que chacun fe retira chez foi , 8c que tous 
firent de beaux contes du prétendu îoup-garoui 
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CHAPITRE IV. 


des aventures de M. Oufle , loup-garou. 

Nous avons laide notre nouveau Lycaon coû- 
tant les rues , après avoir donné une terrible chade 
à la mufique nodurne qui s etoit trouvée dans fon 
chemin. Paflons à fes autres aventures. 

Par-tout il y a des petits-maîtres qui font pro- 
felïion d’extravagances , qui autoient honte de pa- 
raître fages , & qui prétendent tirer de la gloire 
de ce qui ne devroit leur donner que de la confu- 
sion. Heureufement pour les vifions de M. Oufle, 
il s’en trouva de cet impertinent caradère dans les 
rues , la nuit qu’il courait en loup-garou. Quatre 
jennes gens, qui depuis peu de tems étoient déli- 
vrés de la vie gênante des collèges , forçant du 
cabaret , où ils avoient vidé plus de bouteilles de 
vin que leurs petites tètes n etoient capables d’en 
porter, s’amufoient à arracher des cordes de Ton- 
nerres , à ôter des marteaux de portes , ou s’ils 
nen pouvoient venir à bout , à fonner , a heuttet 
de toute* leurs forces, à déranger des bornes, à 
brifer des fiéges de pierre , & des boutiques , à 
faire des efpèces de barricades des grades chaînes 
qui fe trouvent aux coins des rues , à brouiller des 
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ferrures , & à faire d’autres poliflonneries de cette 
nature. / 

Le foir donc que notre loup-garou , conduit 
par fa folle imagination, fqifoit des fiennes , ces 
guerriers noéturnes faifoient aufli des leurs , en tra v 
vaillant fur les marteaux des portes , fur les cordes 
des fonnettes , fur les bornes des maifons , fur les 
boutiques , les bancs & les chaînes des rues. Ils 
avoient déjà fait beaucoup d’ouvrage , 8c comme 
ils fe rendoient compte les uns aux autres de leurs 
faits & geftes, & qu’ils en montraient les marques 
8c les preuves, M. Oufle, que fon chemin con- 
duifoit naturellement vers eux, fe mit à hurler 
horriblement. Nos héros de bouteille, commen- 
cèrent à rentrer en eux-mêmes , 8c à faire des ré- 
flexions , ce qui leur arrivoit très - rarement. Le 
loup-garou cependant renouvela fes hurlemens 
avec plus de force 8c de vigueur. Toute cette jeu- 
îuefTe , qui étoit peu de tems auparavant fi turbu- 
lente , devint tout d’un coup tranquille 8c paci- 
fique. Ils fe regardoient les uns les autres fans 
rien dire. Pendant leur filence , les hurlemens 
continuèrent, celui qui les faifoit parut, 8c nos 
quatre braves, devenus plus fages, ou pour mieux 
dire , plus timides , fongent à reculer à mefure 
que la bête s’approche d’eux ; 8c enfin , comme 
ils voyoient qu’elle continuent de venir à grands 
pas de leur côté , & qu’ainfi ils étoient en danger 

Ci; - 
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d’en devenir la proie ; car la peur la leur fit pa- 
raître avoir des dents d’une longueur effroyable, 
& une gueule fi grande & fi ouverte , qu’elle ne 
cherchoit qu’à avoir de quoi dévorer j ils prirent 
le parti de la fuite , bien réfolus de courir fi fort,, 
qu’elle ne pourroit pas les atteindre. La frayeur 
qui les avoit faifis , n’étoit pas moindre que celle 
qu’ils reffentoient il n’y avoit pas longtems , 
quand ils voyaient dans les collèges , à leurs 
troufïès , leurs maîtres armés de certains inftru- 
mens qui aident beaucoup à rendre fage malgré 
qu’on en ait. Ils ne laifsèrent pas de faire le len- 
demain des récits admirables du long & fu- 
rieux combat qu’ils avoient généreufement fou.' 
tenu contre le loup-garou ( car il en fut beaucoup 
parlé pendant quelques jours ) } un des plus fanfa- 
rons avoit rompu le lendemain au matin dans fa 
chambre fon épée en deux , pour la montrer , & 
raconter enfuite aux gtifettes de fon quartier, 
qu’il entretenoit fouvent de fes vaillantifes , avec 
quelle audace il s’étoit défendu contre les affauts 
terribles de cette effroyable bête. Mais laiflons- 
leur le plaifir de crier viétoire après avoir fui de 
leur mieux } 8c revenons à M. Oufle. 

Notre vifionnaire s’étant embarrafie les pieds 
dans les cordes que ces petits fanfarons avoient 
abandonnées 8c jetées par terre , il tomba de fa 
hauteur , c’eft-à-dire, très-rudement ; ce qui le fit 
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hurler encore plus fort qu’il n’avoir fait. Ï1 fut 
bienheureux de ce que perfonne ne palfa alors, j 
car on auroit eu bon marché de lui. Après être 
refté quelque rems couché , parce que fa chuté 
l’avoit un peu étourdi , il fe releva , marcha 
d’abord à quatre pattes , tfc s’arrêta près d’une 
porte , où il rcfca hurlant de toure fa force , 1 
différentes rcprifes ; l’hiftoire dit que c’étoir de- 
vant la maifon d’une jeune veuve qui attendorc 
fon amant ; que celui-ci n’ofa entrer à la vue de 
notre loup-garou, 8c qu’ainfi n’ayant pas été exaéfc 
au rendez-vous , elle lui en fit tant de reproches , 
qu’ils fe brouillèrent, fans aucun efpoir de raccom- 
modement ; mais peut-être commençoient-ils à 
être las l’un de l’autre; quoi qu’il en foit, on lailie 
la liberté d’en croire ce qu’on voudra , car ceci ne 
fait rien à notre fujet. J’aurois trop d’affaires , fl je 
voulois rapporter tous les raifonnemens auxquels 
M. Oufle a donné occalkm , non -feulement pen- 
dant cette nuit , mais encore a propos d’autre.s. 
vidons 3c d’autres extravagances , dont- on lira le 
détail dans la fuite de cot ouvrage. Je ne ferai 
pourtant pas alfez févère à cet égard , pour pafle.r 
fous fifence ce que je jugerai pouvoir diverrir la. 
leéteur. 

/ 

Nous avons laifB M. Ouffe à là porte de fa 
veuve, bien moins intimidée de fes cris , que ré- 
jouie d’être débarraflée d’un amant qui comment- 
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çoit à l’importuner. Parlons à préfent de^ autres 
terreurs qu’il caufa , & de ce qu’elle? produi- 
firent. 

Après avoir parcouru quelques rues , il s’ar- 
rêta devant une maifon où plufieurs perfonnes 
jouoient un très-gros jeu. Je ne lai par quelle 
fjntaifie il s’obftina à hurler plus fort Sc plus 
fouvent qu’il n’avoir encore fait. Un coup n’at- 
tendoit prefque pas l’autre, tant fes hurlcmens 
étoient promptement répétés. Les joueurs l’enten- 
dirent; ceux qui perdoient , parurent n’y faire 
pas grande attention, ils éteient plus occupés des 
pertes qu’ils venoient de faire , que des bruits ef- 
froyables qu’ils entendoient. Ceux qui gagnoient 
parurent plus inquiets que les autres , particulière- 
ment une dame qui gagnoit une fomme excellîve, 
& qui lailfa tomber les cartes de fes mains, tant 
le loup-garou fit d’impreffion fur fon efprir. Elle 
marqua enfuite être dans l’impoflibilité de con- 
tinuer le jeu. Les perdans , qui croyoient qu’elle 
les jouoir par une crainte affrétée , pour avoir un 
prétexte de ne leur point donner de revanche, 
après lui avoir parlé allez raifonnablement, pour 
l'encourager & la délivrer de fa peur , voyant enfin, 
qu’ils ne pouvoient rien gagner à cet égard fur 
elle, s’emportèrent Sc pouffèrent leur fureur fi 
loin , que le tumulte & le trouble fe mirent bien- 
tôt dans la compagnie. 
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Les hurlemeris cependant connnuoîènt tou- 
jours, & la dame continuoit de marquer fa frayeur» 
& en même tems , l’îrhpofïîbilité où elle précen- 
doit être d’accorder ce qu’on exigeoit de fa com- 
plaifance. Un des jôueurs qui perdoic le plus, pour 
lui ôter tout prétexte , fort lepée à la main , afin 
de chaflèr le loup-garoiV; mais dès qu’il le vit, la 
frayeur le faifit, il ferme la porte avec tous 

les verrous qu’il y put $8ùver, fouhaitaxit même , 
pour fa sûreté , qtfUy en eût encore davantage; il 
fe tint quelque tenir fur l’fcfcalier pour rappeler fe# 
efprirs , [ôc diflimnler fon effroi. Heureufemènt 
pour lui, M. Oufle prit parti ailleurs. Notre brave 
ne l’entendant plùs ; monte audacieufement dans 
la chambre du jeu, y fait un grand détail. d’un 
combat imaginaire, & fort à propos inventé, 
montre même du fang qui fortoit d’une blefïure 
qu’il s’étoit faite à la main , en fermant k porte 
avec trop de précipitation ; affure enfin, qu’il avoir 
donné tant de peur à cette horrible bête ,. qu’elle 
a voit été forcée deprendrela fuite& defp retirer; & 
ainfi , il prouva à la dame alarmée, qu’elle devait fq 
raffurer & continuer de jouer , fans rien craindre. 
On le crut fur fa parole , mais on ne lui accorda 
pas ce qu’il fouhaitoit. Il eut beau dire, cette 
femme ne fe rendit point ; le jeu fût remis à un 
autre jour. La dame cependant, en emportant l’ar-. 
gent quelle avoir gagné ( car fa peur & les vapeurs 
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ne l’empêchèrent pas de fe refifouvenir quelle, 
avoir fait un gros gain , & qu’il étoit à propos de 
l’emporter , ) demanda , afin de foutenir jufqu’au 
bpia.t.l/ï comédie qu’elle avoir jouée, une efcorte 
pour la conduire cher elle. Comme elle étoit jo- 
lie , de jeunes gens de l’afTemblée fe préfentçreqt 
pour lui rendre ce fervice.JU es vapeurs la prirent 
encore dans le carrofTe > crainte de trouver 

ce formidable loup-garon en chemin. Ceux qui 
la çonduifoient firent de leur mieux pour la 
foulager } 8c enfin ils la remirent faine 8c fauve 
dans fa maifon. Pendant tout ce manège , 
M. Oufle alloit toujours fon train , fans s’infor- 
mer, comme on dois croire, de ce qui fe paffoit 
à fon fujet. On va rapporter le refte des aventures 
de fes courfes , comme loup-garou , dans le cirj.-, 
quième^hapitre % 

V • J m • • » 
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CHAPITRE V. 

Fin des aventures de M. Oufle , loup-garou. 

C-J o m m e on craint d’ennuyer les lecteurs , en 
traitant trop long-tems d’une même matière, &; 
qu’on a un très-grand nombre d’autres chofes a 
rapporter x on ne donnera point une defcription 
exaète (Je toutes les frayeurs qu’il fit cette nuit en 
qualité de loup-garou ÿ & ainfi on pafle fous 
filence des bourgeois qui venoient de fouper en 
ville j un homme d’affaires, qui après avoir lai (Té 
fa femme dormant tranquillement dans fon lit , 
alloit trouver incognito une maîtreffe qui lui cou- 
toit elle feule autant que, tout Ton ménage ertr 
Semble j un vieux feigneur qui étoit cfiins un 
fiacre , & qui s’étoit dépouillé de tout l’appareil 
de fa grandeur , afin de voir fans en>barras une 
petite grifette ; trois , foi-difant abbés , qui chan- 
toient mélodieufement certaines paroles qu’ils 
n’avoient pas affurément apprifes fur le lutrin. j 
quelques, amans qui reconduiioient leurs maV 
trefiès , en. marchant le plus lentement qu’ils 
pouvoient afin de ne pas fe féparer trop tôt j un 
çhimifte qui venoit de fouffler chez un grand, éic 
qui emportoit de chez. celui; ci, plus d’argent; qu’il, 
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n’y en au roi t pu jamais produire ; enfin tous gens, 
à qui notre loup-garou donna fi vigoureufement lat 
chafle , qu’il les obligea de retourner bien vite fur 
leurs pas , & d’alonger beaucoup leur chemin , 
en prenant des rues détournées , afin de ne plus 
courir rifque de le rencontrer. On pafiera, dis-je, 
fous filence toutes ces petites aventures , pour 
s’arrêter feulement à deux de plus grande impor- 
tance , que voici : 

Un homme de confidération courant la porte 
dans une chaife, & étant efeorté de deux cavaliers 
qui couroient avec lui , trouva dans fon partage 
ce malheureux loup-garou. Les chevaux reculent 
fi promptement , de fe cabrent de telle forte, qails 
renverfent les cavaliers par terre. L’homme de la 
chaife voyant ce fpeéhcle, & en même tems certe 
prétendue effroyable bête , fort avec précipita-- 
tion , le loup fe jette tantôt fur l’un , tantôt fût 
l’autre , puis fur les chevaux , fans leur faire pour- 
tant d'autre mal que de la peur. Après les avoir; 
houfpillés à fon aife j car ils étoient fi effrayés, 
que pas un n’eut le courage de fe défendre , il fe 
met à hurler , comme s’il eût voulu par-là chan- 
ter la viékoire qu’il venoit de remporter. Les che- 
vaux cependant prennent le mors aux dents , 8c 
s’enfuient avec tant de légèreté , même ceux qui 
traînoient la chaife , qu’on auroit cru. qu’ils for- 
toient de l’écurie , ôc qu’il y avoit plus d’un mois 
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qu’ils n’avoient marché. Les hommes, de leur 
côté , ne furent pas moins diligens à courir , & 
M. Oufle à les Cuivre. Enfin ils Ce jetèrent tous 
dans une allée qu’ils trouvèrent ouverte , & fer- 
mèrent la porte fur eux. Le loup , qui n’avoit pu 
entrer avec eux dans cette allée , hurle plufieurs 
fois de routes fes forces ; une infinité de rêtes 
en bonnet & en cornettes de nuic , parciifent aux 
fenêtres , pour voir ce qui caufoit un fi grand 
fracas , mais toutes ces têtes Ce retirèrent bien vite j 
& malheureufement une Ce trouva prife fous un 
çhaiîis qui tomba , parce que celui qui l’avoit levé 
ne s’étoit pas donné le tems de l'arrêter. Certe 
pauvre tête crioit épouvantablement , le loup- 
garou répondoit à cette voix plaintive , par des 
hurlemens , ce qui faifoit la plus horrible ,mu- 
fique du monde j on n’avoit jamais entendu un 
pareil duo. Perfonne n’ofoit ouvrir fa fenêtre , & 
regarder dans la rue , parce^ju’entendanr les cris de 
ce voifin affligé , on croyoit que cecois la bête qui 
le tenoit à la gorge. Heureufement un domeftique 
étant entré dans la chambre , voit fon maître dans 
cette douloureufe fituation , lève promptement le 
çhaflïs , & le délivre du fupplice que lui avoir caufé 
fa curiofité funefte, 

M. Oufle , après avoir donné une fi furieufe 
alarme dans ce quartier, en alla chercher un autre, 
pour y promener fes viiiom. 



44 Histoire 

Trpis filoux attaquoient un. pafïair , 3c lui de- 
mandoient la bourfe. Le compliment étoit fort 
défagrçable; mais il ne pouvoir pas fe difpenfer 
d’y répondre ; car c ’étoit un. bon marchand de toile 
qui ne portpit , pour toutes armes oflfenfives &c dé- 
fenfives, qu’un couteau de table, & des cifeaux 
pour fes toiles ; & n’avoit nullement les incli- 
nations martiales. Les filoux lui tenoienr le pif- 
tolet fur la gorge, pour lui faire rendre ce qu’ils 
n,e lui avoient artiirément pas prêté. Notre loup- 
garou qui alloit vers eux , fans autre intention 
que celle de continuer fes courfes , fe mit à hur- 
ler. Les filoux n’attendirent pas qu’il hurlât uns 
fécondé fois , ou qu’il s’approchât d’eux . pour 
quitter prife , & le partant s’enfuit d’un autre 
côté, ayant du moins autant de peur du loup, 
que des gens qui étoient fi bien difpofés à exer- 
cer fur lui leur favoir faire. Pendant que le mar- 
chand Sc les filoux couroient , & que le loup* 
hurloit, uncarrofle venoit vers celui-ci. Ce car- 
rofi'e portoit trois hommes mafqués qui revenoienc 
de tous les bals dont on leur avoit donné avis» 
Le cocher , fiacre des plus fiacres , & les chevaux , 
haridelles des plus haridelles, à qui pourtant on, 
donnoit de la vigueur à coups de fouets , fans difr 
continuation, s’arrêtèrent de concert, autant par 
hdlitude que par crainte. Les mafques s’emportent 
- çpntre le cocher & les chevaux , pour les faire 
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avancer, & les chevaux 8c le cocher demeuroienE 
auffi tranquilles , que s’ils euflênt eu le deflein de 
coucher dans cet endroit. Les mafques recorn- 
mençoient leurs juremens 8c ’eurs menaces , les 
chevaux n’en font pas un feui pas davantage. Mais 
le cocher plus fenfible , 8c d’ailleurs de mauvaife 
humeur, dit brufquement aux mafque$ de chafler 
le diable qui étoit devant lui , s’ils vouloient qu’il 
allât plus loin. Un des mafques avance la tête hors 
de la portière, pour reconnoître ce prétendu diable, 
il voit nôtre loup-garou ; il s’effraie d’abord , en- 
fuite s’étant donné le tems de confidérer cette 
bête , il ouvre la portière , la va trouver , fe jette 
fur elle , mais avec des ménagemens qui mar- 
quoient qu’il avoir peur de la bleffer ; il appelle 
les autres mafques à fon fecours , les afTurant qu’ils 
n’avoient aucun fujet de craindre , les prie cepen- 
dant avec inftance , & pour caufe , de ne lui faire 
aucun mal. Tous fe faififfent de M. Oufle, & l’em- 
portent avec eux dans le carrofTe. Comme ce 
pauvre coureur étoit épuifé par les agitations qu’il 
s’étoit données pendant cette nuit , on fit de lui 
ce qu’on voulut. Audi avoit-il raifon de fe rendre, 
puifque c’étoit fon fils San fugue , qui ne doutant 
point que ce ne fût fon père, parce qu’il reconnut 
fon habit , lui procura un repos dont il avoit 
grand befoin. Il inftruifit les deux mafques de 
tout ce rayflère } ils plaignirent le père & le fils , 
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& contribuèrent de tous leurs foins , pour re- 
mettre ce pauvre vifionnaire chez lui. Aufiitot 
qu’il y fut arrive , on le déshabilla ; on le mit au 
lit , où il dormit plus de douze heures fort tran- 
quillement j & à fon reveil , il parut homme &c 
nullement loup-garou. Perfonne de chez lui ne 
fut rien de tout ce qui s’étoit pafie. Sanfugue avoir 
pris toutes les mefures nécefiaires pour que ce ri- 
dicule égarement ne devînt point public. 

Que de bruits fe répandirent pendant plufieurs 
jours au fujet de notre loup-garou ! que de contes 
on en fit ! car , comme il avoit parcouru pendant 
cette nuit prefque toute la ville, il avoit été en- 
tendu d’une infinité de gens dont la plupart fu- 
rent plus que jamais per’fuadés qu’il y avoit véri- 
tablement des loups-garoux qui faifoienc des dc- 
fordres épouvantables. On ne peut croire com- 
bien on fit de faufiès hiftoires à cette occasion. 
Ceux qui n’avoient pas ofé ouvrir leurs fenêtres , 
étoient des premiers à a (Turer qu’ils l’avoient vu 
traînant des chaînes d’une grolfeur ôc d’une lon- 
gueur prodigieufes,& fi grand que fa tête atteignoit 
prefque jufqu’aux premiers étages. Il y en avoit 
d’autres qui aiïùroient qu’on lui avoit coupé 
une patte en fe défendant contre fes violences , 
& que comme c etoit un homme forcier changé 
en loup , on l’avoit le lendemain trouvé fans 
main dans fon lit, & quion lui alloit faire incef- 
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famment fon procès* Comme cette hiftoire de la 
patte, coupée d’un loup-garou, eil répétée depuis 
plufïeurs flèdes , & qu’on prétend qu’elle eft arri- 
vée dans je ne fais combien de pays différens , il 
ne faut pas s’étonner fl on la. renouvelle avec tant 
de facilité. L’extravagante crédulité du peuple 
alla fi loin , qu’un gueux eftropié d’une main 
qu’on lui avoir autrefois coupée pour un accident 
qui ne fentoit rien moins que le fortilège , de* 
mandant l’aumône dans les rues & montrant fon 
poignet fans main, pour émouvoir à pitié & pour 
exciter à le fecourir dans fa misère , on imagina 
que c’étoit le loup-garou dont on avoit tant parlé; 
de forte qu’on l’auroit mis en pièces , fi , remar- 
quant la fureur dont on commençoit à s’enflam- 
mer contre lui , il n avoit promptement difparu. 
Dans un endroit de la ville on difoit que notre 
loup-garou avoit dévoré la tête d’une fille de 
dix-huit ans qui était pççte à fe marier , 8c que 
fon futur époux qui fe trouva alors avec elle , 
après avoir donné plufieurs coups d’épée au loup , 
étoit tombé mort de douleur fur la place , à la 
vue de l’effroyable fpeétacle du corps de fa maî- 
treffe , tombé fans tete & nageant dans fon fang. 
Dans un autre quartier, on s’alfembloit par pelo- 
tons , 8c là on faifoit de pitoyables lamentations 
fur un eccléfiaftique qui , étant en chemin pour 
aller affifter un mouraut, avoir été obligé de s’en 
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retourner chez lui , parce que ce forcier de ldu^ 
l'avoir pourfuivi à outrance , de forte que le malade 
étoit mort , fans qu’il eût été pollible de lui don- 
ner les fecotirs dont il avoit befuin. Selon quel* 
ques-uns , un courrier avoit été arraché de delTus 
fon cheval, & fa valife, avec toutes fes lettres* 
«voient été déchirées par cette furieufe bête. Il y 
en avoit encore qui afïuroient (& cela , parce qu’ils 
l’avoient oui dire par des gens , félon eux , très- 
dignes de foi ) que ce loup-garou étoit entré dans 
un bal , qu’il y avoit danfé , & qu’enfuite il s’étoit 
jeté fur plufieurs femmes dont il avoit déchiré le 
vifage. Quelques-uns nièrent qu’on eût bielle le 
loup-garou , prétendant que ces fortes de fotciers 
font invulnérables. On vouloit encore qu’il eût 
couru plufieurs nuits de fuite j enfin chaque quar- 
tier , ou plutôt chaque rue avoit fon hiftoire par- 
ticulière à laquelle on ajoutoit foi , fans autre 
fondement que parce qu’on la difoit. En fait 
d’erreurs populaires , on court le rifque de pafTer 
pour n’avoir point de religon , fi , quand on les 
entend débiter , l’on témoigne quelque incrédu- 
lité. Le peuple fe conftitue de lui-même minif- 
tre là-deflus d’une efpèce d’inquifition j il ne par- 
donne point fi 1 l’on ne croit pas comme lui. Et 
certes l’on feroit fort à plaindre s’il avoit autant 
1 de puifTance pour punir qd’il a de facilité pour, 
croire. Mais retournons à M. Oufle qui va jouer 
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d'aUtres fcènës qui ne feront pas moins extrava- 
gances que celles qu’on vient de voir. 


CHAPITRE V I. , 

-M. Oufle inquiet fur la conduite de fa femme } met 
en ufage quelques fuperjlitieufes pratiques pour 
connoîtrefl elle lui efl fidelle. 

J Erre fai par quelle bifarrerie M. Oufle fe mit 
'dans l’efprit que fà femme rie lui étoit pas aulli 
ridelle que fon devoir l’exigeoit. Il devoit pour- 
tant être fort trànquille là-deflus, parce qu’ou- 
tre quelle avoir de la fagefle 8c de la vertu, 
elle étoit d’un extérieur qui la nàettoit à l’abri 
de pareils dangers* Les hommes la voyûient fans 
conféquence. Quoi qu’il en foie , M. Oufle étoit 
devenu jaloux de madame Oufle , tant U eft vrai 
que quand on a de la jalqufie , ce n’eft pas tou- 
jours que l’on ait fujet d’en avoir. Je me per- 
fuade que je donnerois Une véritable raifon de 
celle de M. Oufle , ri je difois qu’il croyoit que 
fa femme ne l’aimoit pas , 8c que par conféquent 
elle en aimoit un autre (car peu de femmes font 
fans amour) parce que, comme elle ne pouvoir 
fouftrir fes fàntailies fuperftitieufes , elle lui en 
faifoit une guerre fi continuelle, que toute fa 

' P 
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conduite à fon éjprd refïèmbloit beaucoup à la 
haine. 11 fe mit donc dans l’çfprit qu’elle avoit 
quelque attachement ailleurs j mais l’objët de cet 
attachement lui était entièrement ' inconnu , Sc 
c’eft ce qui faifoit fon grand embarras. 11 vouloit, 
à quelque prix que ce fût l'e deviner, & pour en 
venir à bout , il rappela dans fa mémoire & alla 
chercher dans fes livres toutes les inftruétions 
qu’on ’ofe donner pour découvrir les fecrets les 
plus cachés des autres & leurs intrigues les 
plus adroitement ménagées * bien rçfolu de les 

mettre exactement en pratique pour arrivée a fes 

■ •lit; :.q J K 1 •* 1 

fins. ’ • 

Il ht, chercher une grenouille donc il prit la 
tête , & un pigeon dont il; prit le cœuti & après 
avoir fait $ècher l’un & l’autre & réduire en pou- 
drç , il mit de cette poudre fur l’eftomac de fa 
femme pendant qu’elle dormoit , & pafla toute la 
nuit lui-même fans dormir;, parce qu’il préten- 
doit , fur la foi de fês livres fuperftitieux , quelle 
ne manqueroit pas de dire , en dormant tout ce 
quelle avoit fait étant éveillée (i). Hélas! la 


(i) Pour faire dire à une fille ou à une femme tour ce 
qu’elle a fait, qu’on prenne le cœur d’un pigeon avec la 
tête d’une grenouille^ .& après les avoir fait fécher, fi on 
les réduit en poudrfi.jjuf l’cftomac de celle qui dort, on 
lui fera tout avouer t<( qu’çllc a dans l’ame j & quand elle 
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bonne madame Oufle dormit fi bien cette nuit , 
qu’elle n’avoit peut-être jamais eu un fommeil fi 
profond. Il fembloit que cette poudre étoit bien 
plus propre à procurer un bon fommeil , qu’à toute 
autre chofe. Elle ronfla ■, il eft vrai, mais elle ne < 

parla point. Notre homme fut fort mortifié le 
lendemain matin , voyant que fon projet avoir fi 
mal réufli. Il n’en accufa pourtant pas fes livres; 
il s’en prit à lui-même. .\ s., > • ' ! 

La nuit fiiivarire il fit une fécondé épreuve avea 
la langue d’une grenouille qu’il eut foin de placer 
le plus exactement qu’il put fur le cœur de fa 
femme (1). Cependant la langue dé cette gre 1 
nouille ne fit point du tout remuer celle de cette 
obftinée dormeufe ; & M. Oufle fe leva le 
matin aufli peu inftruit qu’il l’étoit le foir 


aura tout dit, il lui faut ôter, de peur qu’elle rie s’éveille. 
Les admirables fecrets d’Albert le Grand, 1 , 1 , p. 145. 

. - j • ■ • ; * 1 

Quando vis ut narrée tibi millier vel paella tua omnid 
qun fecit , accipe cor Colombe, & caput Ram , & cxficca 
attaque & ttre S' pulverifa fuprapecius dormientis , &nar- 
rabit omnia que. fecit, Trinurn Magicum , p. 10 j. 

(1) Ut mulier confitealur qui fecerit, ranam aquàlem 
comprchende vivant, & toile çjus linguam , & remine illam 
in aquam , 6’ pone illam linguam fuper partent cor dis femim 
dormientis » que. cum interrogetur , vera dicet. Trinurn Ma- 
gicum, p, XOÿ. 
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quand il Fe coucha. Quelle mortification pour un 

homme Comme lui qui regardoit la langue d’une 
grenouille comme un moyen immanquable de 
lui faire acquérir des connoiilànces qui lui étoient 
fl importantes! Ah! certes , difoit-il en lui-même, 
c’eft ma faute fi je n’obtiens pas ce que je fou- 
haite j je n’ai pas placé , comme je le devois , cet 
infiniment de la fatisfaéfcion de ma curiofité } la 
peur que j’ai eue d'éveiller ma femme, m’a em- 
pêché de le mettre jufte dans le lieu où il devoir 
être. 

Pour continuer fon manège, il fit une autre 
' tentative , fondée encore fur ce qu’il avoir appris 
par fes le&ures } car il étoit inépuifable fur cette 
matière. 11 fit fecrètemerit chercher un crapaud , 
il lui arracha le cœur, & après avoir bien épié 
le tems auquel dormoit .profondément cette in- 
nocente vi&ime de la fuperftition , il lui mit ce 
vilain coeur fur la mamelle gauche ( i ) , & 
prêta toute l’attention poflible pour entendre ce 
que fa femme dirait. Elle ne dit encore rien , 
& comme il avoit paffé deux nuits fans dormir. 


(i) Mettre le cœur d’un crapaud fur la mamelle gauche 
d'une femme pendant qu’elle dort, afin de lui faire dire 
tout ce qu’elle a de fccrct. Mizauld. Centurie z, n. 61 
cité par M. Thicrs dans fon Traité des Superftitions , t, I , 
F* 3*9- 
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il s’endormit enfin lui-même ; & le matin, étant 
éveillé, il fe perfuada que , s’il n’avoit rien appris 
de ce qu’il fouhaitoir tant de favoir, c’eft qu’il 
avoir cefle d’ètre allez attentif pour écouter ce 
que , félon lui » on n’auroir pas manqué de lui 
dire. Quelle fatisfa&ion pour un fuperftitieux , 
d’avoir un fi piaufible prétexte 'pour juftifier fa 
fuperftirion ! On doit bien s’imaginer qu’il prit 
des précautions pour ne fe lailî'er glus accabler 
par le fommeil , dans, une occafion qui deman- 
doit tant de vigilance En efiêt ». pour ne plus 
courir le meme rifque ». il dormit une partie 
du jour , & enfuite il fit cette nouvelle expé- 
rience. 

C’eft encore pendant le fommeil de fa femme , 
qu’il tâcha de connoître fes fecrets. Il lui min 
un diamant fur la tête (.1 ) & s’attendit, enfuite 
à l'alternative qu’on trouvera dans la note ci-def- 
ibus. Ladormeufe, quelques heures après, étant 
apparemment lalfe d’ètre fur un côté, changea de 


Ç i ) Il y en a qui difent que fi on met un diamant fur 
la tête d\tnc f.mmc qui dort, on connaît fi elle efrfidellc 
au infideile à Ion mari , parce que fi elle eft ir.fideüe» elle- 
s éveille en furfatit; au contraire, 1T elle eftcliafte, elle, 
embraflera- fon mari avec affccYicn. Les admirables fecrets 
d’Albert le Grand ,1. i, p. 145 Sc 146. Tritium Magicuv’ , 
iOJ. 
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foliation fans s’éveiller, & tourna le derrière à 
fou curieux. Ce changement de fituation le mit 
dans une cruelle perplexité. Il concluoit quelque- 
fois que cetoit une preuve qu’elle avoit du mé- 
pris pour lui , & qu’elle ne l’aimoit point. Pour- 
tant , quand il confidéroit bien ce que fes livres 
afluroient qu’elle devoit faire pour marquer 
fon infidélité, il trouvoit fes condulions injuftes, 
puifqu’elle ne s’étoit point éveillée en furfaut. 
La première chofe qu’il fit le matin, aulîîtôt qu’il 
eut quitté le lit, ce fut d’aller confulter fes livres, 
pour voir s’il étoit dit en effet qu’elle devoir s’é- 
veiller en furfaut pour cju’il eût fujet de l’atcufer 
d'infidélité; il y' apprit qu’il n’avoit point du tout 
été trompé par fa mémoire. Après cet éclairciffe- 
ment il jugea à propos de pouffer fes épreuves 
aufli loin que fes ledhires lui avoient donné d’inf- 
truéhons pour le faire. 

Il paflà quelques jours à chercher trois fortes 
de pierres auxquels les fuperftitieux attribuent la 
vertu, de faire çonnoître çe qu’il fouhaitoit tai t; 
d’apprendre. La première eft appelée galériate (1), 


( i) Avicenne dit que fi l’on pile la pierre ga’.criatc qui 
fc trouve en Lybie 2c en Bretagne, qu’on la lave ou qu’on 
îa faffe laver à une femme , fi elle n’eft pas chaftc , elle 
piiïcra auflitôt, & non au contraire. Les admirables fecrcts 
d'Albert le Grand , 1 . i , p. 103. 


Digitized by Ggogle 



I) H M. O U F L E. 55 

t . 

la fécondé quirim (i), & la troifième béra- 
tide (a). Il ne les trouva point, quelques recher- 
ches qu’il en fît , & quelques fommes qu’il pro- 
mît pour les avoir. Il fut certes Sien heureux de 
ne pas trouver en fon chemin quelque fripon dif- 
pofé à profiter de fa fottife , car il étoit fort facile 
de lui vendre bien cher d’autres pierres de vil 
prix , fous le nom de celles qu’il demandent , 
puifque n’en ayant jamais vu , il n’eut pu con- 
noître fi on Peut trompé. Il s’informa encore s’il 
n’étoit pas polîible d’avoir de l’eau d’une certaine 
fontaine d’Ethiopie (5), à laquelle on attribue 
la mêm<f propriété. A peine daigt)a-t-on l’écou- 
ter j s’il n’avoit pas eu d’autres reilources , il au- 
roit été inconfolable de ne pouvoir obtenir de 
cette eau merveilleufe , ni de ces admirables pier- 
res - } mais fa mémoire vint à fon fecours. Il fe 


(1) La pierre quirim fait dire a un homme tout ce qu’il a 
dans l’cfprit, fi on la met for fa tète pendant qu'il dort. 

On trouve cette pierre dans le nid des huppes , & on l’ap- 
pelle ordinairement la pierre des traîtres, id. p. 10. 

(1) Si on veut favoir la penféc & les défie in s des autres,, 
on prendra la pierre bératide qui eft de couleur noire, & on 
la mettra dans la bouche, id. p. îoo. 

(3) Il y avoir en Ethiopie une fontaine dont les eaus 
avoient la propriété de faire dire tout ce qu'on favojt. quand 
on en avoitbu. Diod. Sicîl, - 1 

DW 
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rappela que le cœur d’un merle (i ) , ou le cœu£ 

& le pied droit d’un chat-huant ( % ) , produiroient, 
le même effet que ces pierres, ou l’eau de cette, 
fontaine. Son valet Mornand , qui faifbit pro- 
feiîîon de fiffler des linottes & d’apprendre à par-^ 
1er à des merles 8c à des fanfonnets avoir un, 
merle parfaitement inftruir, mais haï de la plu- 
part des yoifns, parce qu’il n’y; avoir point de. 
fojnmçiî , quelque profond qu’il fur , qui pût 
tenir contre le bruit qu’il faifoit. C’étoit le plus, 
étonnant gofer de merle qu’on eût jamais en- 
tendu. I ; a fuperflition de M. Oufle vengea tous, 
ces mécontens. Il alla donc dans la chambre de. 
Mornand, pendant que celui-ci écoit allé en ville ^ 
il prend cette pauvre bête , lui tord impitoyable- 
ment le cou , l’emporre & lui ôte le cœur. II. 
ayoit fait chercher la veille un chat-huant dont, 
il prit auflï le cœur 8c le pied droit» On- ne parlera. 

r — ■ i ' ... « ■ 1 -- i - 

Ci) Si on met le cœur d'un merle fàus la t etc d'une per- „ 
ionnc qui dort , & qu’on l’interroge , elle dira tout haut ce 
qu’elje aura fait. Les admirables fecrets d'Albert lé Grand', 

1 . 1, p» i iÿ. Trinurr. Magicum , p. 1 87-, 

(1) Si l’on met le cœur & le. pied droit d’un eliaf-Imant; 
fur, une prrfonnc endormie, elle dira auflitôt tout ce qu’elle 
qura fait, & rép.ondra aux demandes qu’on lui fera. I.es, 
admirables fecrcts d’Albert le Grand, 1 . 1, p. 1 ic. 
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point ici de l’affliction de Mornand quand, à fon 
retour , il ne trouva point Ton cher merle. Il fuffit 
de dire qu’il l’aimoit comme un des plus habiles 
élèves qu’il eût formés, & qu’il eipéroit tirer une 
bonne fomme d’une fi belle éducation. 

Moniteur Oufle, muui de toutes ces chofes, 
s’alla coucher auprès de fa femme; car pendant 
ces épreuves il lui tint Compagnie toutes les nuits. 
Il fe prefla de faire femblant de dormir aulîitôi 
qu’il fut au lit , afin que ne donnant aucune dif-- 
traétion à fa bonne époufb , elle fît véritablement 
ce qu’il ne faifoit qu’en apparence. La pauvre 
femme s'endormit en effet, bien éloignée de foup- 
çonner rien de ce qu’on avoit entrepris de lui faire. 
II lui lève d’abofld la tû te- le plus doucement qu’il 
peut ,. & met défions le ccput du merle ; puis il 
lui fait ,. à voix baffe , des interrogations fur ce 
qu’il fouhairoit favoir. A toutes ces demandes 
nulle réponde. La moitié de la nuit fe pafia dans. 
cq, ridicule manège , & il le continua pendant 
l’autre moitié , après avoir mis fur elle le cœur 
& le pied du chat-huant.. Enfin voyant tous fcs. 
artifices devenus fi mutiles, il quitta prife, bien, 
réfelu de. ne plus consulter le fommeil , puifqu’it 
en avoit tiré fi ps.u de fatisfadHon. On. va peut- 
être croire qu’après avoir connu la vanité & l’im— 
pofture de ces fuperftitieufes pratiques , il n’y 
ajouta plus de foi, 8c qu’il. y renonça pour tou— 
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jours , on croira aiTurément avec raifon que cela 
devoir être ainfij mais cet homme étoit trop 
prévenu pour prendre un parti raifonnable. Il 
saccufoit toujours lui-même de fon peu de fuc- 
cès. Il ne lui venoit point du tout dans l’efprit 
d’en attribuer la faute à fes livres. Audi, bien 
loin de fe laffer , il reprit courage & fe propofa 
d’autres opérations. C’eft'ce qu’on va voir dans le 
feptième chapitre. 
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CHAPITRE VII. 

Suite c(es pratiques fuperfiticufes que M. Oufle mit 
en ufage pour connaître fi fa femme lui était fidelle. 

M . Oufle recommença fes fuperftitieufés pra- 
tiques par une invention , qui ayant un air de 
prodige , étoit extrêmement de fon goût ; car , 
comme je l’ai déjà fait remarquer, les chcfes fur- 
prenantes étoient celles qui le charmoient le plus , 
& qui prëvenoient le plus fortement fa crédulité \ 
cette belle invention confiftoic à prendre des char- 
dons , pour connoître la perfoune dont on efl le 
plus aimé. ( i ) Si un homme veut favoir laquelle 
de trois femmes à le plus d’amitié pour lui , il 
n’y a qu’à prendre trois têtes de chardons , en 
couper les pointes , donner à chacun de ces char-, 
dons le nom de chacune de ces trois femmes, en-. 


(x) Pour ccnnoître entre trois ou quatre perfonnes celle, 
qui nous aime le plus, il faut prendre trois ou quatre tètes 
de chardons, en couper les pointes, donner à chaque char- 
don le nom de ce&trois ou quatre perfonnes. Se les mettre 
çnfuite fous le chevet de r.ptrc lit. Celui des chardons qui 
marquera la performe qui aura le plus d’amitié pour nous, 
pouffera un nouveau jet Sc de nouvelles pointes. Traité ;es 
fupcrftitions , rar M. Thiers, t. i , p. i 10. 


Digitized by Google 


Go Histoire 

fuite les mettre fous le chevet de Ton lit ; les char- 
latans a (Tuient que celui des chardons qui pouffera 
un nouveau jet 8c de nouvelles pointes , marquer* 
la femme dont cet homme fera le plus.aimtL 
M. Outîe prit donc trois chardons, mit à chacur» 
un petit papier, fur l’un defquels ii avoir écrit le 
nom de fa femme , 8c fur les deux autres , les 
noms de deux femmes , à qui il ne doutoit point 
qu’il ne fut très-indifférent. Et ainfi il étoit très- 
difpcfé à conclure qu'il n’étoit pas aimé de madame 
OulTe , fi l’un des chardons de ces deux femmes 
venoit à pouffer quelques pointes , fans que les 
autres en poufialTenc autant. Il fe coucha après 
avoir placé ces trois chardons fous fon chevet. Sa- 
femme qui ne s’étoit pas encore couchée , trouvant 
dans fa chambre , fur fa table , un livre ouvert , 
s’avifa , je ne fai par quelle curiofité , qui ne lui 
croit pas ordinaire , de lire juftement dans l’endroit 
où il étoit ouvert , 8c là elle trouva l’article de3 
chardons. Cette lecture lui donna d’abord quelque 
foupçoti • ce pour s’éclaircir de ce qu elle foup.- 
connoit , elle alla doucement chercher fous le 
chevet, & y trouva les chardons myftérieux } elle 
les confident attentivement, ôc y lut les noms 
dont je viens de parler j il ne lui en fallut pa» 
davantage pour juger que c’écoit. une épreuve 
que fon mari vouloit faire. Les noms de ces 
tEux autres femmes lui infpirèrent à fon. tout 
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<ie la jaloufie. Elle remit cependant les chardons 
en la place où elle les avoit trouvés , fans y rien 
changer ; mais pourtant avec ddlêin de s’en fervir, 
comme on verra dans la fuite , pour jouer quelques 
toyrs à cet impertinent carieux. Elle ne dormit pas 
h tranquillement cette nuit qu’elle avoit fait pen- 
dant celles dont on a parlé ci- devant. Le matin 
M. Oufle fonge à fes chardons , les prend , les 
confidèr-e, n’y trouve ni jet nouveau, ni pointes 
nouvelles. 11 ne s’alarma pourtant pas pour cela , 
parce qu’il s’imagina qu’il falloir plus d’une nuit 
pour perfectionner une li merveilleufe opération; 
& ainlï il prit ddlein de continuer cette épreuve la 
nuit fui van te. Madame Oüfle qui avoit étudié 
toute fa conduite pendant la journée, ne douta 
point qu’il ne recommençât le même manège 
•dans la première nuit; c’eft pourquoi elle fit pro- 
vifion de chardons. La nuit venue , elle fe coucha 
la première , fit femblant de dormir , 8c vit placer 
les, chardons. M. Oufle dormant, elle fe lève , fes 
prend, 8c met en leur place trois de ceux dont elle 
avoit fait provilion , après y avoir écrit ces trois 
noms, Michel, Gabriel, Belzébuth. Elle avoit 
coupé les pointes des deux premiers , 8c les avoit 
taillées à celui quelle avoir nommé Belzébuth. 

Quelle fur la furprife de M. Oufle, quand il 
trouva le matin ce changement de noms , 8c qu’il 
apprit que Belzébuth étoit le meilleur deies amis ! 


Kl, tl t S T O t R t 

Quel cUvertiirement en môme cems pour madame 
Oufle, de voir Ton inquiétude & fa perplexité! 
Car, comme elle avoir bien prévu qu’il ne man- 
queroit pas d’être agité 8c cmbarralTé , à la vue de 
cette étrange métamorphofe , elle s’appliqua pen- 
dant toute la journée à étudier fes mines & fes 
démarches. Elle s’aperçut qu’il vouloir recom- 
mencer ce,tte épreuve, pour lavoir à quoi il s’en 
deyoit tenir. Pendant qu’il cherchoir de fon côté 
des chardons , afin de voir fi Belzébut s’obftine- 11 
roit à fe dire fon ami, elle en préparoit d’autres 
pour continuer de le jeter dans l’embarras , 8c en 
même-tems pour fe rendre à elle-même cette fu- 
perftition favorable, en le convainquant qu’il n’y 
avoir perfonne qui l’aimât avec plus d'attachement 
8c de fidélité quelle. On comprend bien que pour 
cel^ , il fflloit faire paroître des chardons, dont 
l’un portât fon nom , & en même tems des pointes j 
c’eft ce quelle ne manqua pas de faire. Elle mit 
en la pkce de ceux du bon homme, les trois 
quelle avoir préparés , c’eft-à-dire , deux qui por- 
toieut le nom de ces deux femmes dont on a 
parlé ciidevant , avec les pointes coupées , 8c le 
troifième qui porroit le fien , fans en avoir rien re- 
tranché j de forte que cetoit une preuve pour ce 
fuperftitieux 8c crédule mari, que fa femme étoit. 
la perlonne du monde qui l’aimoit le plus. Voili 
comment ceux qui donnent dans les fuperftition* 
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font prefque toujours les dupes de gens habiles & 
adroits qui connoiflent leur foiblefle , pour ue pas 
dire leur fottife. Heureux quand ils ne font trompés 
que comme M. Ourie le fut dans cette occasion. 

Le lendemain M. Oufle vifire dès le matin ces, 
fameux chardons , & ne fe doute point de la fuper- 
cherie. Autre fujet d’admiration pour lui, quand 
il vit des pointes à celui qui portoit le nom de fa 
femme, & que les deux autres n en avoient point, 
11 l'entit d’abord de la joie , mais cette joie diminua 
infenfiblement, à mefure qu’il fit des réflexions. 
Ces réflexions confiftoient à. remarquer que: ces 
trois épreuves difoiçnt des.chofes différentes. Dans 
la première, il ne s’éroit fait aucun changement;, 
la fécondé lui apprenoit qu’il étoit aimé du diable 
plus que de qui que ce fût; & par la troifième, 
il paroifîôit. que cetoit fa femme qui l’aimoir le 
plus. Ces différences lui fournirent matière de pli,- 
fleurs raifonnemens , qui aboutirent enfin à lui 
faire conclure qu’il ne devoir pas ajouter plus -de 
foi à la dernière épreuve, qu'aux deux autres, Sc 
qu’ainfi une quatrième étoit abfolument néceflàire 
pour décider. Il fit donc cette quatrième épreuve , 
Sc madame Oufle la rendit, par fon adreife, égale à 
la troifième , de forte que fon mari fut à-peu-près 
convaincu de la fageffe de fa conduite. Je dis à- 
peu-près, parce que ce qui arriva le même jour, fait 
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croire qu’il lui étoit encore refté quelque dôutt 
dans l’efpric. 

Comine il étoit agité fur ce fujet de penfées 
différentes , 6c d’une efpèce d’inquiétude qui ne lui 
permettoit pas de refter longtems dans une même 
place , - il alla fe promener l’après-dînée dans un 
grand jardin qui lui appartenoit -, & qui étant en- 
viron à un quart de lieue de la ville, l’éloignoit 
du grand bruit , 6c lui fervoit d’une retraite agréable, 
quand il vouloit n erre point troublé dans fes rêve- 
ries. Ce jardin étoit parfaitement bien entretenu, 
les fruits, les fleurs, les légumes n’y manquoient 
point , autant que le tems le permettoit ; après 
avoir vifité fon porager , il entra dans une efpèce 
de boulingrin, orné de toutes fortes de fleurs. 
Celles qui attachèrent le plus fx vue , furent plu-> 
fleurs héliotropes , qu’il confldéra fort longtems* 
Il ne faut pas s’en étonner , car il fe reflouvenoic 
d’avoir lu, que fl on cueille une de ces fleurs au 
mois d’Août , lorfque le foleil eft dans le ligne du 
lion, 6c fl après l’avoir enveloppée dans une feuille 
de laurier avec une dent de loup, on met ce petit 
paquet dans une églife } pendant tout le tems qu’il 
y fera, les femmes infidelles à leurs maris, n’en 
pourront forcir (1 ). On étoit juftement dans le tems 


Ci) Si on met dans une égltfc l’héRotrope, après l'avoir 

marqué 
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marqué par cette fuperftition , Sc le moyen qui fe 
préfentoit à M. Oufle , pour le rendre entièrement 
éclairci fur ce qu’il fouhaitoit fi fore de favoir, lui 
paroifloit trop facile pour le négliger. Il avoit dans 
fon jardin beaucoup d’héliotropes & de lauriers j 
une dent de loup n’étoit pas difficile à trouver y 
c’eft pourquoi il prie à l’inftaji* le parti de mettre 
en ufage cette nouvelle éprédve. Il fort donc fur le 
champ pour aller chercher une dent de loup \ au 
lieu d’une, il en trouve un très-grand nombre , & 
de peur d’en manquer, il en achète fix. Il retourne 
dans fon jardin, fe fournit d’héliotropes & de 
lauriers. Après être rentré chez lui , il n^et le tout 
en lieu de fureté, & le foir étant venu, il fe ren- 
ferme , prépare fecrètement fon paquet , bien réfol u 
d’en faire ufage le lendemain. 

Voici comment il exécuta ce grand projet. Il 
fut de fa femme à quelle heure elle devoit aller à 
leglife; il l’a précède de quelques momens, rre: 
fon héliotrope avec tout fon aflaifonnemfnt dans 
un coin , & fi bien caché que perfonne n’en pou- 
voir rien voir. Lui-même fe cache, voit entrer fa 


cueillie au mois d'Août, pendant que le folcil eft dans le 
ligne du Lion, & qu’on l’enveloppe dans une feuille de 
laurier aTec une dent de loup, les femmes qui ne feront pas 
fidcllcs à leurs maris n'en pourront fortir lî on ne l’ôtc. Lc« 
admirables fccrets d’Albert le Grand, I. z , p. 7 j. • - 

E 
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femme quelque tems avant midi. Après qu’elle 
eut fatisfait aux devoirs de fa religion pendant en- 
viron une demi -heure, elle fort avec plufieurs 
autres perfonnes qui avoient aflîfté comme elle au 
même myftère } Cependant le paquet étoit toujours 
dans la même place, ce qui donna une joie incon- 
cevable à notre vifionnaire j puifqu’ajoutant foi , 
autant qu’il faifoit, à tous ces fuperftitieux ufages, 
il avoit lieu de ne plus douter de la fidélité de fon 
époufe. Il faut dire vrai ; ce dernier elTai le tran- 
quillifa fi fort, qu’il abandonna entièrement le defîin 
de faire aucune autre épreuve. Cependant il voulut 
fe donner le plaifir de voir fi de toutes les femmes 
qui étoient dans l’églife , il n’y en auroit point 
quelqu’une qui n’en pourrait fortir pendant que 
fon paquet relierait dans le lieu où il l’avoit mis. 
Heureufement pour leur réputation , félon la pré- 
vention fuperftitieufe de notre homme , elles for- 
ment toutes l’une après l’autre, excepté une qui 
refta fi longtemps', qu’enfin notre curieux s’impa- 
tientant prend fon paquet, fort & attend à la porte, 
pour fayoir fi elle le fuivroit ; elle fortir en effet 
prefque aulfitôt après ; mais c’étoit parce quelle 
avoit fini fes pieux exercices, & non pas, comme 
il croyoit, parce que l’héliotrope n’y étoit plus. Il 
ne laifla pas toutefois de tenir pour certain que 
c’étoit l’héliotrope qui l’avoit retenue fi longtems 
dans l’églife j & pour voir s’il avoit tout-à-fait 
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taifon de le croire ainfi. , il la fuivit , la vit entrer 
èhez elle , s’informa enfuite de fon état , & apprit 
que c’étoit une fille d’environ vingt ans , qui avoir 
refufé plulieurs partis confidérables qui s’étoienc 
préfentés pour lepoufer ; qu’elle les avoit tous re- 
fufés , parce qu’elle avoit renoncé au monde j 
qu’elle avoit mené toujours une vie fort régulière,' 
& qu’elle alloit s’enfermer dans un couvent pour 
le refte de fes jours : ainli l’héliotrope n’avoit 

eu envers elle aucune vertu > puifqu’il ne s’agifïbic 
que de connoîrre les femmes infidelles à leurs 
maris. M. Oufle qui n’aimoit poinr du tout i ap- 
profondir les fuperftitions , quand il paroiflbit quel- 
que fujet de révoquer en doute l’exécution de ce 
qu’elles promettent, ne voulut point faire la dif- 
euflion de celle-ci. C’eft ainfî que les fuperftitieux 
ont autant d’averiion pour tout ce qui les peut 
détromper, qu’ils font faciles à être trompés. 
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. CHAPITRE VIII. 

Du divorce qui fe mit entre M. Oufie & fa femme 3 
& des moyens fuperfiïtieux dont fe fervit l’abbé 
Doudou leur fils, pour tâcher de rétablir la paix 
cntr’eux . 

M . Oufle revint fi bien des foupçons qu’il avoic 
eus fur la conduire de fa femme , qu’à voir la 
complaifance qu’il montroit pour elle, 8c toutes 
les amitiés qu’il lui faifoit , on auroit dit qu’il ne 
s’étoit pas fait la moindre altération dans fa ten- 
drefle. Il avoir pourtant agi froidement à fon égard , 
pendant toutes les épreuves dont on a parlé j mais 
foit qu’il fût véritablement perfuadé qu’elle ne le 
trompoit pas, foit qu’il fût las de fe donner tant 
d’inquiétudes & de troubles, il la traita avec au- 
tant d’affedion , que s’il n’avoit jamais douté de 
la fienne. Mais elle n’avoit pas pour lui des fenti- 
mens tout-à-fait femblables \ deux raifons l’en 
empèchoient j la première , ç’eft qu’il avoit eu 
mauvaife opinion de f à conduite ; la fécondé , 8c 
qui étoit la plus forte , c’eft quelle le foupçonnoit 
lui-même de quelque infidélité, à caufe de ces 
deux femmes, dont les chardons avoientfait men- 
tion. Ces deux raifons faifoient quelle ne répon- 
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doit pas à toutes fes careflesj il fembloit quelle 
ne le voyoit qu’avec chagrin , & qu’elle ne le fout- 
froit qu’avec peine. Ses enfans s’en aperçurent, 
l’abbé Doudou qui, avec fa piété & fa petite 
fcience, croyoit avoir droit de faire des remon- 
trances ôc de donner des confeils, lui en, fit des 
reproches. Elle eut alTex de bonté pour l’écouter , 
quoique ce qu’il difoit n’en valût pas la peine j 
mais elle fe donna de garde d’avouer qu’elle eût 
tort. Après avoir entendu patiemment le petit 
fermon de l’abbé, elle parla à fon tour,.& lui fit 
un récit, exaéfc de tout ce quis’étoit paffé.. Celui-ci 
s’efforça de juûifier fon père j mais il laifTa fa mère 
aufli peu convaincue que s’il n’avoit pas dit un 
mot. Elle lui fir grande pitié ; car, comme il étoit 
à-peu-près , aufîï fuperftitieux que fon père , il ne 
pouvoir goûter rien de ce qu’elle difoit, parce 
qu’elle n’avoit aucun penchant pour les fuperfti- 
tions. 

Cependant la méfintelligence s’augmentoit in- 
fenfiblement de part & d’autre j car le mari fe 
lafTant de voir fon amitié récompenfée d’indiffé- 
rence, rendit enfin froideur pour froideur, mépris 
pour mépris. Notre abbé voyant que fes remon- 
trances ne produifoient aucun effet, fe perfuada 
pieufement que, puifqu’il s’agiffoit de raccommoder 
un mari avec fa femme , & particulièrement fort 

E iij 
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père avec fa mère, il lui étoit permis d’appeler 1 

fon fecours l’ufage de quelque fuperftition. 

Il cherche donc dans fes livres de quoi fuppléer 
au beau difcours qu’il venoit de faire. 

L abbé Doudou , après avoir parcouru quelques 
livres pour y chercher les moyens de faire cette 
belle & charitable opération qui lui tenoit fi fore 
au cœur, en trouva quelques-uns qu’il crut parfai- 
tement lui convenir. Us lui difoient que pour 
réunir d’affeéfion les perfonnes mariées, il faut 
faire porter le cœur d’une caille mâle à l’homme , 
& celui d’une caille femelle à la femme (i), ou fe 
fervir de cheveux , après en avoir fait une offrande 
d’une manière allez peu conforme au refpeét que i’on 
doit à la religion (2), ou porter fur foi la moelle du 


(1) Pour empêcher les difFérens & le divorce entre un 
homme & unefemme , il faut prendre deux cœurs de caille, 
un de mâle & l'autre de femelle, & faire porter celui du 
mâle à l'homme , & celui de la femelle à la femme. Les 
admirables fecrets d'Albert le Grand, 1 . 3, p. 17c. Mizapld. 
Cent. 8, n. 18. Traité des fupcrftitions par M. Thiers, 
x. I, p. 183. 

(i) Dicunt : vis ut mari tus tuus diligat te ? Accipe de 
omnibus trinibus tuis , & ojfer ilios ad altare ter cum cerea 
ar Senti; 6 ’ tune , quendo portabis ilios fuper cap ut tuurn , 
tamdiu exardefeet in amorem lui. De/rie- Difquif. Mag. 
p. 470. 
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pied gauche d’un loup (i) , ou faire porter un 
morceau de corne de cerf (a). 11 met le même 
jour en pratique ces folies , s’imaginant qu’on ne 
pourrait réfifter à quatre moyens de cette force & 
unis enfetnble, puifqu’il.ne doutoit pas qu’un feul 
pût produire fon effet. Il eut pourtant bien foin 
(& cela par délicatefle de confcience) de s’en 
fervir fecrètement , pe:Cua< €■ qu’il étbit que fi 
d’autres en étoient inftruits , ils pourroient vouloir 
l’imiter, fans en faire un ufage aullî innocent. C’eft 
l’ordinaire des gens de fa forte \ ils fe flattent de 
rendre légitime ce qui ne ferait que condamnable 
chez les autres. Il ne fe fit cependant pas le moindre 
changement dans l’efprit dé M. & de madame 
Oufle. L’abbé Doudou en étoit émerveillé. « Il 
faut , difoit-il en lui-même , que cette difcorde 
foie bien tenace , puifqu’elle ne fe peut détruire 
pat des moyens fi bien autorifés , c’eft-à-dire. 


(i^ Il eft écrit dans le livre de Cléopâtre, qu’une femme 
qui n’eft pas contente de fon mari comme elle le fouhaite- 
roit, n’a qu’à prendre la moelle du pied gauche d’un loup 
& la porter fur elle, alors elle en fera fatisfaitc, & la feule 
qu’il aimera. Secrets admirables d’Albert le Grand, 1 . x » 

P- i 

(1) Faire porter fur foi, à fon mari, un morceau de 
corne de cerf, afin qu’il foit toujours en bonne intelligence 
avec fa femme. Mizaud. Cent, z, a. 73. M. Thiers, 1. 1 , 
?• î»** 

Eiv 
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rapportés dans des livres qu’il regardoit comme 
des oracles. On voyoit doue tous les jours que 
cet homme & cette femme devenoienc de plus 
en plus infupp'ortables l’un à l’autre ». 

Noncrède qui fouffroit avec peine cette dis- 
corde » & qui craignoit qu’elle ne fe terminât pat 
une rupture ouverte , les entretint en particulier , 
apprit d’eux leurs raifons j 8c comme il connut que 
pour fe raccommoder, il étoit nécefiàire qu’ils 
s’expliquaflènt enfemble, ce qu’ils n’avoient point 
encore fait , il obtint d’eux qu’ils s’expliqueroient 
en fa préfence. Ces explications étoient fi impor- 
tantes, qu’auflitôt qu’elles eurent été faites, 8c 
que cet homme fage les eut accompagnées de fes 
judicieufes remontrances , la réunion fe rétablit 
tellement qu’il n’y eut dans la fuite entr’eux aucune 
apparence de difeorde. C’eft ainfi qu’on appaiferoit 
oien des troubles domeftiques , fi ceux qui font 
profeflîon de reconcilier , avoient a fiez de lumières 
pour connoître ce qu’il faut faire, & affez de 
prudence pour le faire à propos. 

* 
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CHAPITRE IX. 

Comment M , Oufle devint amoureux } & ce quil fit 
pour fie faire aimer. 

M • Oufle, à fes fuperftitions près, avoir pafle 
allez tranquillement fa vie. On ne dit point qu’il 
eût jamais été agité d’aucune de ces pallions tumul- 
tueufes qui gâtent le cœur, 6 c qui dérangent l’ef- 
prit. Comme il fe contentoit de fan état ôc de fa 
fortune, il ne regardoit l’ambition que comme 
une frénéfie , propre uniquement à troubler le 
repos. Il n’avoit aucun de ces empreffemens avides 
pour acquérir toujours plus de richefles qu’on n’en 
pofsède; il ne prenoit de plailirs qu’autant que le 
demandoit la néceflité & que la régularité le per- 
mettoir» Pour l’amour , il ne le connoifloit , 6 c 
n’en avoit reffenti les traits que par rapport à ma- 
dame Oufle 3 il l’aima longtems avant que de 
l’époufer, & après l’avoir époufée , il n’aima qu’elle, 
jufqu’au moment fatal dont je me propofe de 

Un miférable livre, fauffement attribué â un 
auteur illuftre, & rempli des menfonges les plus 
hardis, les plus dangereux, ofe affiner que les en- 
fans qui naîtront It quinzième jour de la lune. 
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aimeront les femmes (i). M. Oufle avoit lu pft** 
lieurs fois cet article, fans y faire beaucoup d’at- 
tention. Un jour qu’il s’étoit amufé à rechercher le 
moment de fa naiflànce, il trouva en chemin fai- 
faut , qu’il étoit né le quinzième de la lune, & 
quelque tems après, le malheureux article dont je 
viens de parler , lui tomba par hafard fous les yeux * 

& lui changea l’efprit & le cœur de la manière 
qu’on va lire : 

Il crut dans ce moment fentir pour les femmes 
un penchant violent auquel il ne pouvoit réfifter.. 

La perfuafion feule où il étoit que ces impertinens 
livres ne difent jamais rien qui ne foit véritable» 
avoit produit ce penchant par la force de fon ima- 
gination; il aiuoit continué de n’aimer que madame / 

Oufle , fl fon livre avoit dit que les enfans nés le- 
quinzième de la lune , n’aimeroient qu’une feule 
femme. 

Il fe mit donc dans l’efprit que les aftres lui 
avoient donné un très-grand penchant pour les 
femmes j & ce fut cette maudite prévention qui le 
porta à faire un attachement auquel il n’auroit ja- 
mais penfé , s’il n’avoit pas été fi fuperftitieux. II 
fut pendant pluiieurs jours amoureux , fans fa- 


(r) Les enfans qui naîtront le quinzième jour de la lune, 
aimeront les femmes. Les admirables fccrets d'^lbcrc le 
Grand, I. 4, p. 171. 
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voir de qui; cela n’eft pas furprenant; puifqu’il 
n’étoit amoureux , que parce qu’il vouloit abfolu- 
ment l'être j & il ne le vouloit être , que parce que 
les aftres , félon lui , le vouloient abfolumenr. En 
falloit-il davantage pour un homme qui fe faifoic 
un devoir d’ècre efclave de la fuperftition 

Une veuve qu’il avoir occalion de voir louvent, 
parce qu’elle étoit intime amie de Madame Oufle , 
fut la première femme qu’il réfolut d’aimer. Avant 
que d’aller plus loin, pour dire quel fut le fuccès 
de cet amour , il eft bon d’avertir que M. Oufle 
n’aimoit que pour aimer. Il cherchoit feulement à 
fe prouver à foi-même qu’il avoir un grand pen- 
chant pour les femmes , & qu’ainlî il ne dé- 
mentoir point fon étoile. Ses intentions éroient 
pures , quoique fes démarches parurent auffi em- 
preffées , que celles qui partent de la plus ardente 
paflîon. 

La veuve dont il s’agit , & que j’appellerai Dul- 
cine , étoit jeune , belle , riche Sc très - fage. 
M. Oufle éroit alors dans un âge avancé y il n’étoic 
point du tout Adonis. Lesricheflès delà veuve étant 
allez confidérables , & la mettant par conféquenc 
dans un état qui rendait inutiles les libéralités d’un 
amant , elle étoit hors de danger de fe lailTèr fuc- 
prendrepar efprit d’intérêt, & de vendre à prix d’ar- 
gent fa tendreflè. Mais ce qui rendoit encore cette 
conquête extrêmement difficile, c’eft qu’il étoit 
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marié, & qu’elle avoit une vertu incompatible avec 
un tel attachement, parce qu’il ne pouvoir être 
que criminel. 

Je ne ferai point ici le détail de tout ce qu’il fit 
pour inftruire Dulcine de fon amour, des entretiens 
qu’il eut avec elle fur cetre matière } de quelle ma- 
nière elle reçut fa déclaration , fes aüiduités & fes 
autres pratiques amoureufes. Il fuffit d’apprendre 
aux Ieéteurs quelle lui fitconnoître que, comme 
il ne devoir aimer que fa femme , elle ne vou- 
drait jamais d’un amour dont U ne pouvoit difpo- 
fer pour d’autres. On fera bien furpris , fi j’afliire 
que M. Oufle refleurit beaucoup de joie, quand il 
eut lieu de croire qu’il lui ferait prefqu’impoflible 
de fe faire aimer. Cela eft pourtant très-vrai , & 
voici pourquoi. II favoit que fes livres fuperftitieux 
apprenoient des fecrers admirables pour donner de 
l’amour. Et ainfi il étoit beaucoup plus content de 
Dulcine , pour les réfiftances quelle lui faifoit , 
• qu’il ne l’aurait été , s’il n’eût trouvé auprès d’elle 
que des facilités. Il étoit devenu amoureux par fu- 
perftition; auffl ne fouhaitoit-il rien tant que 
d’employer la fuperflition pour réuflir dans fes 
amours. 

L’hippomanès (i), ce fameux philtre dont les 


(i) L’hippomancs eft, dit-on, un morceau de chair 
aoit & rond , do la jjroftcur d'une figue sèche eue le 
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anciens 8c les modernes ont tant parlé , 8c qui a 
fait le fujet de tant de diflèrtations (i) , fur la 

poulain apporte fur le front en n ai fiant. La mère, ajoute- 
t-on, l’arrache ’auflitôt qu'il cft né pour le manger; & fi 
elle ne le trouve pas, elle a une fi grande averfion pour foti 
poulain, qu’elle ne le peut fouffrir. L'hippomanès a palfé 
pour le plus fameux de tous les philtres , quand étant mi 
en poudre , il cft pris avec le fang de celui qui veut fe faire 
aimer. Diu. Cur. t. VI, p. n. 

On prétend que fi l'on fait fécher l’hippomanès dans un 
pot de terre neuf verniffé, dans un four, quand le pain en 
cft tiré, & que fi, en le portant fur foi, on le fait feule- 
ment toucher à la perfonne dont on voudra être aimé, on 
réufiira. Le folide Tréfor du peçic Albert, p. 6 . 

L’hippomanès cft un venin qui coule de la partie natu- 
relle de la cavallc , tandis qu'elle cft en chaleur. Diét. de 
Trcv. 

Hic demum hippcmancs vero quoi nomine dicunt 

Paftorcs , Untum deftillat ab inguine virus. 

Virgil. Gcorg. 1 . j. 

Hippomanes cupidit ftillat ab inguine equ&. 

. Tibulle ,l.i, Elcg. 4. 

(1) Il eft parlé de l'hippomanès dans un petit in-folio 
imprimé à Londres en 1671, & traduit en françois fur 
l’anglois , avec ce titre : Méthode nouvelle & invention- 
extraordinaire de drejfcr les chevaux & les travailler félon 
la nature, qui ejl perfellionnce par la fubtilité d'un art qui 
na jamais été trouvé que par le très-noble , haut & tr'es- 
puiffdnt prince Guillaume de Cavendi/ch , duc , marquis , &c. 
L’auteur de ce livre aflure qu’il n’a jamais rien vu de tel au 
front d’aucun poulain, que cette méprife vient d’une coiffe 
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merveilleufe propriété qu’on lui attribue, fut le 
premier inftrument dont il réfolutde fefervirpour 
vaincre l’infenfibilité de Dulcine , fe promettant 
qu’elle fentiroit dans la fuite pour lui autant de 
penchant, quelle lui avoir jufqu’alors témoigné 
d’indifférence. Il le mit donc en ufage félon les 
règles que lui prefcrivoient fes lectures } il en fit 
deux différentes épreuves 8c Dulcine continua 
d’être auffi froide pour lui que s’il n’y avoit jamais 
eu d’hippomanès au monde. Il arriva cependant , 
qu’après ces épreuves, M Ouflefe perfuada qu’elle 
l’aimoit véritablement. Cette perfuafi*n lui vint 
de ce que , comme elle avoit remarqué quelle 
n’auroit pas lieu de craindre d’un amoureux de fon 
âge aucun emportement déraifonnable , elle prit le 
parti de s’en divertir. C’eft pourquoi elle le rece- 
voir avec plus d’enjouement quelle n’avoit fait j 


qu’il appelle la fecondine, dans laquelle le poulain eft en- 
veloppé, & dont tous les cordons fe rencontrent au bout, qui 
reflemblent à un petit nœud & pendent fur la tête du pou- 
lain , & qu’aulfitôt que le poulain eft: forti, ce nœud & là 
coiffe , qui eft la même chofe , tombent enfemble. Et ainfi 
non-feulement l’hippomanès n’a point les vertus que l’anti- 
quité crédule lui a attribuées; mais même il n’eft pas vrai 
que le poulain porte fur fon front cette croiffance de chair, 
comme on l’entendoit alors. 

y oyc p la differtation fur l’hippomancs à la fin du dernicc 
volume du Diélionnaire critique. 
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•lk rioic & badinoit agréablement de fes amou- 
reufes proteftations , elle le railloit fur Tes regarda 
tendres , fes timidités refpeétueufes , fes beaux fen- 
timens, fur fes petirs foins, fes afliduités , fes com- 
plaifances , enfin fur tous ces afFe&ueux manèges 
de ceux qui aiment , & dont il tâchoit de s’acquit -* 1 
ter le mieux qu’il pouvoit. Le bon M. Oufle au- 
roit bien connu qu’elle fe moquoit de lui , s’il ne 
s’éroit pas mis dans l’efprit, que l’hippomanès fai- 
foi t fon effet. 

Il eft vrai, difoit-il en lui-même, que Dulcine 
ne me dit pas qu’elle m’aime; mais il eft confiant 
que le plaifir qu’elle prend à me voir, & à,m’en- 
tendre, marque qu’elle font plus de tendreffe poux 
moi, qu’elle n’ofc m’en faire ouvertement pa- 
roître. Sa vertu l’empêche de fe déclarer. Qu’ai-j« 
à fouhaiter davantage que de connoître que je fuis 
aimé de ce que j’aime? Avant l'hippomanès , à 
peine me pouvoit-elle fouffrir ; depuis que j’ai ap- 
pelé à mon fecours ce merveilleux & charmant fe- 
cret , bien loin de lui être infupportable, je la fais 
prefque toujours rire , tant mes difcours & mes 
adtions lui font agréables. Encore une fois, que 
puis-je fouhaiter de plus? C’eft ainfi qu’il fe flattoit 
d’être arrivé à fes fins. 

Il s’en feroirtenuà ces réflexions fi confoîantes pour 
lui , s’il n’a voit pas été tenté par quelques leétures 
qu’il fit dans la fuite , de mettre eu ufage d’autres 
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pratiques fuperftitieufes qui lui parurent également 
faciles Sc efficaces , tant il eft vrai que la fuperfti- 
tion le fuivoit par-tout, & qu’il ne la perdoit point 
de vue. 

La première de ces pratiques confifte à fe fervir 
du poil du bout de la queue d’un loup (i) ; la fé- 
condé , à attacher à fon cou certains mots bar- 
bares (2), auxquels on ne comprend rien, & aux- 
quels ceux qui les ont imaginés, n’ont rien com- 
pris eux-mêmes j latroifième, dans la partie droite 
d’une grenouille rongée par les fourmis (j) ; la 
quatrième, à fe frotter les mains de jus de Ver- 
veine, & puis toucher la perfonne dont on déliré 
fe faire aimer (4) j la cinquième , à porter devant 


( 1 ) Pline donne au poil du bout de la queue du loup, 
une vertu pour fe faire aimer. Diu. Cur. 6 , 1 5. 

( î ) Attacher à fon cou ces mots & ces croix, t autftos, 

t à aortoo , f noxio , f bay , \ gloy , f Apirit , 1 

pour fe faire aimer de tout le monde. M. Thiers, t. I, 
p. 410. 

(3) On dit que des os d'une grenouille verte, rongée 
par des fourmis , les parties gauches font haïr , & les parties 
droites font a mer. Diu. Cur. 6 , 1 3. 

(4) Si l’cn veut le faire aimer d’un homme ou d’une 
femme , on fe frottera les mains avec du jus de verveine , &: 
enfuite on touchera la perfonne dont on veut être aimé. 
Les admirables fccrcts d’Albert le Grand , l. 3 , p. i*<>. 

l’cftomach, 

t 1 
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l’eftomac , la tête d’iïn milan ( 1 ) $ la fixième > 
dans une pommade compofée de la moelle du 
pied gauche d’un loup , d’ambre gris & de poudre 
de Cypre (i). 

M. Oufle étant muni de ces beaux fecrets, alla 
chez Dulcine avec une fi grande confiance, qu’il 
s’imaginoit qn’auflîtôt qu’il feroit entré i elle lui 
viendroit fauter au col. Ce n'eft pas pourtant qu’il 
demandât des carefles; ou s’il en demandoit, ce 
n’étoit que parce qu’il les regardoit comme des 
preuves d’amour ; & non pas qu’il les fouhaitât 
dans un efprit de volupté. Elle le reçut à l’ordinaire j 
c’eft-à-dire, comme un homme qui venoit lui don- 
ner une elpèce de comédie * 8c la divertir. Après 
s’être entretenu quelque tems avec elle , il tira né- 
gligemment & comme par hafard, une petite boîte 
d’argfchv où étoit cette merveilleufe pommade j 
comme l’odeur en étoit fort agréable, Dulcine 
marqua qu’elle lui faifoit plaifir. Il n’en refientic 
pas moins de voir quelle goûtoit délicieufement 


(i) Si l’on porte devant l’eftomac la tête d’un milan , 
elle fait aimer de tout le monde , &: furtout des femmes * 
id. 1. î. , p. 1 1 6. 

(i) Pour fe faire aimer conftammcnt , prendre la moelle 
du pied gauche d’un loup , en faire une cfpcce de pommade 
avec de l’ambre gris & de la poudre de Cypre, porter fur 
foi cette pommade & la faire flairer de tems en tems à la 
perfonne. Le folidc Tréfor du petit Albert, p. il. 
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ce philtre qu’il lui avoic préparé. Il voulut quelle 
gardât la, boîte ; 8c elle la reçut fans façon & fans 
* conféquence , parce que le préfent éroit d’une fi 
petite valeur, qu’il n ’étoit pas capable de blelfer fa 
délicateffe. 

On juge bien que M. Oufle étant alluré quelle 
fentiroit fouvent cette pommade , 8c s’y confiant 
autant qu’il faifoit, il conclut qu’il n’avoit plus 
rien â pratiquer pour gagner le cœur de fa maîtrefle. 

Il continua longtems à la voir fur le môme pied 
& avec la même fatisfaétion. Ne demandant que 
d’être aimé , & croyant l’être , il ne cherchoit rien 
de plus. Heureufement pour lui , il ne fut point 
troublé par fa femme dans ce commerce que fon 
imagination lui rendoir fi doux. Elle étoir inftruite 
par Dulcine de tout ce qui fe palToit entr’eux, 
8c comme elle craignoit que de l’humeur qu’il 
commençoit à être , il ne s’adrefsàt à d’autres 
femmes qui profiteroient de fa foiblelfe , elle con- 
tribua de fon côté , autant quelle le put à l’amufer 
auprès de cette veuve, fur la fagelTe de laquelle elle 
fe repofoit. Sa précaution lui fut pourtant inutile j 
car Mi Oufle voulant aimer plus de deux femmes , 
pour mieux fe convaincre de fon prétendu pen- 
chant , prit dans la fuite parti ailleurs , 8c il porta 
fes vues fur une perfonne dont le caradtère étoit 
bien different de celui de Dulcine j c’eft ce qu’on 
va voir dans le chapitre fuivant. 
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D’une nouvelle maitrejje que fit M% Oufle ; des 
fuperjïitions dont il fe fervit pour en être aimé , 
& quel en fut U fuccès . 


I L y avoir dans le Voi finage de M. Oufle une 
Jeune fille des plus coquettes , & très-jolie que je 
nommerai Dorife. Sa famille étoit des plus com- 
munes • cependant elle imitoitpar fes manières les 
filles de qualité; elle avoir auprès d’elle une tante 
poftiche qui la fuivoit par-tout» &qù'i ne paroifloit 
fage & févère » qu’afin que fa prétendue nièce le 
parût aufli ; & âinfi , quoique Dorife fut entière- 
ment maîtrelfe de fa conduite, elle ne Iaiflôit pour- 
tant pas de montrer une grande dépendance des vo- 
lontés de fa tante prétendue. Cette tante, vieille rou- 
tière dans ce métier, l’avoit fouvent avertie que les 
hommes ne donnent qu’autant que durent leurs de- 
firs, & qu’ils fe retirent prefque toujours auflîtot 
qu’ils n’ont plus rien à délirer ; Dorife avoit fi bien 
profité de ces avis, quelle étoic devenue aflèz riche 
pour paroître dans le monde avec quelqu’éclar, 
& pour vivre chez elle avec beaucoup de fomptuo- 
fité. Entre les hommes qui la fréquentoient, il y 
en avoir pluficurs qui s’en faifoient honneur, parce 

fs; 
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qu’on prétendoit que perfonne ne favoit mieux 
qu’elle donner des leçons de politeffè, d’agrément 
& deiavoir vivre. 

M. Oufle entreprit de faire cette conquête. Il fut 
d’abord reçu comme l’eft ordinairement un homme 

riche. La tante & la nièce mirent en ufaee les mi- 

' v - ° 

nauderies les plus adroites , pour tirer de fa bourfe 
le plus qu’il leur fut poflible. 11 donna en effet 
fouvent , & on eut la bonté de recevoir. C’eft l’or- 
dinaire des coquettes de profeflïon. Elles croyent 
faire une grande grâce 4? prendre \ 8c les hommes 
font alfez fots pour marquer leur en avoir de 
grandes obligations. Notre vifïonnaire fut de ce 
nombre pendant pluïïeurs moisj.il commença en- 
fin à fe laffer, voyant qu’on ne fui donnoit point 
d’autre preuve d’amour, que ^e, lui permettre de 
faire des préfens , ou d’en demander , quand il 
n’en faifoit point. Il difoit fouvent , à Dorife qu’il 
l’aimoit , & qu’il fe croiroit le pins.fieureux des 
hommes , fi elle le payoit, dq quelque retour j & 
Dorife afteétok de n’ofer fe déclarer là-deffus , ce 

/ v J 1 ‘ * ‘ ■ 1 ; ' ! 1 J 

qui défefpéroit ce pauvre homme, Il redoubla les 
préfens, pour prouver encore plus efficacement 
qu’on n’avoit aucun lieu de douter de la fincérité de 
fes amoureufes proteftations j 8c c’éroit juftement-là 
le moyen de ne rien décider avec lui , puifqu’il 
paroilloit , par cette conduite , que c’étoit l’incerti- 
tude qui l’engageoit à continuer 8c à augmenter fes 
libéralités. 
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Notre amoureux cbriririha encore, pendant quel- 
ques mois, fes vifires & fes libéralités. Il s’obftina. 
même à prodiguer, & par un raffinement favorable 
pour fes vidions , il fe réjouit dans la fuite de voir 
l’inutilité de fes préfens , le promettant plus de 
fuccès des fuperftirions dont il prit HelTein de fe 
fervir pour gagner le cœur de Dorife , & lui faire 
avouer quelle Faimoit. Entre plufieurs fecrets que 
fes livres lui enfeignotent , il choifit ceux-ci. Il alla 
chez la coquette , portant for lui une figure de Ju- 
piter qui avoir là forme d’homme, furmontée d’une 
tête de bélier (i); mais cen’étoit pas le moyen dé- 
plaire, que de fe contenter de porter quelque chofe 
fur foi , fans rien apporter chez, elle ÿ c’eft pourquoi: 
il en fostit comme il y-éroit entré. Il ne réulfit pas 
mieux avec des petits, d’hirondelles, préparés félon 
la manière qu’il avoir lue (2). Il eut enfin un fuccès 
malheureux pour la belle , par une compolition. 
faite de fojvfang,, & d’autres drogues ($) qu’il lut. 


(i) J o vis figura, qui fit in formâ hominis cum ariétis 
capite , geftantem facit amabilem , chèque impetrantcm 
qui c qui d voluerit. Tritium Magicum , p. 189. 

fr) Vier prétend que les petites hirondfclles, dont le bec 
fera ouvert, & qui auront été trouvées mortes de faim. en 
un pot mis exprès dans la terre, feront aimer, que celles., 
dont le bec fera fermé , feront haïr. 

(}) Tirer de fon fang, un Vendredi dû prineems, le 
$airc fécher au four dans un petit pot vernilTé, après que le 

F iij 
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St prendre, fans qu’elle s’en aperçut (i) j car, te 
même jour elle tomba malade , & fut réduite à une 
telle extrémité , qu’on crut , penelant quelque 
jours, qu’elle n’en reviendroit pas. II n’eftpas cer- 
tain que ce fut ce philtre qui lui caufa cet acci- 
dent, quoiqu’on puilTele foupçonnet avec quelque 
fondement (2). 

M. Ouflene favoit plus quepenfer de tout ceci. 
Il vitplufieurs fois Dorife pendant fa maladie^toute 
la déclaration quelle lui fit , ce fut de fe plaindre 
beaucoup des maux qu’elle fouffroit , de lui ex- 
primer la crainte qu’elle avoit de mourir. Il eut la 


pain cft tiré , avec les deux tcfticolcs d’un lièvre & le foie- 
d’une colombe , réduire le tout en pondre fine & en faire 
avaler environ une demi - dxagme à la perfonne dont oa 
veut fe faire aimer. Le folide Tréfor du petit Albert, p. 7 < 
(x) Van-Helmont fait un raifonnement pour montrer 
«ommenc les philtres opèrent j ce raifonnement n’eft qu’un 
vrai ga!imatbias,Les philtres font aufli de pures chimères; 
& pour les faits qu*On allègue pour preuves , eu ils foBtr 
faux x oa ils dépendent d'autres caufes. Diét. Trév. 

(s)Luci!e > femme de Lucrèce, de/îreufe de fe faire aimer 
de fôn aiari , lui donna un philtre amoureux qui le rendit fl 
furieux, qu’il fe tua de fà propre main, Jofeph , Lit, 
auriq, Jud. ; c’cft pourquoi Ovide a dit : 

Philtra nccctu animis , vimque furorii hâtent. 

Le breuvage que Cefonia donna à Caligula, pour fe 
faire aimer, lui fit perdre i’cfprir. S uct, in Calig. 
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fottife de s’imaginer quelle ne craignoit la mort, 
que parce quelle lafépareroit de lui.Cetteréflexion 
le contentoit extrêmement. Cependant la maladie 
fit place à la Tante j Dorife reprit Ton embonpoint , 
6c elle Te rétablit fi bien , que l’on recommença 
aufiuôt à voir chez elle toute cette jeunefie brillante 
dont la principale occupation eft de courir les 
belles qui font le plus de bruit , & dont on parle 
le plus. 

M. fOufle n avoir encore rien qui l’aftùrât qu’il 
étoit plus aimé que les autres. Franchement il avoit 
beaucoup de fujet d’en. douter - y car, à Tes richeffes 
près, on ne voyoitrien en lui qui méritât la-préfé- 
rence. C’eft pourtant beaucoup pour un homme 
qui aime , que de palier pour être riche. Avec ce 
mérite , on fait de grands progrès auprès des co- 
quettes. II faut auffi dire que ces progrès ne re- 
gardent point leur cœur ; elles ne donnent fouvent 
aux riches que des minauderies étudiées , Sc réfer- 
vent toute leur tendrefle à quelqu’amant qui leur 
convenant mieux , profite avec elles des libéralités 
des autres. 

Enfin M. Oufie rcfolut abfolument de le faire 
aimer, & d’employer , pour y réufiir, le fortilège. 
6c l’enclianrement. 11 falloir que fa paillon fût bien, 
violente alors , puifqu’il pouftoit jufques-là la fu- 
perftition.Il fit faire une efpècede bague magique 
avec toute la cérémonie de toutes les circonltinces- 

F iv 
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fhpôrftitieufes (i) que l’on verra dans la note ci- 
deltous j après avoir pris toutes les précautions qu’il 
crut nécefiàirês pour l’efficacité de ce merveilleux 
ouvrage , avant que de la donner à Dorife, il la 
porta un matin citez un joaillier, pour aggrandir 
un peu l’anneau, parce qu’il avoir remarqué qu’il 
feroir trop petit pour le doigt auquel il étoit def- 
tiné. Cette bague n’ètoit pas riche ç car on ne l’a- 
voit ornée que d’un diamant fort médiocre ; ce 
qu’on y trouvoit de plus conlîdérable , c’eft que la 
façon eu étoit extraordinaire , 8c en même tems 
finie & très-bien exécutée. Le jour même qu’il l'a- 
voir portée chez le joaillier , pour qu’il y. donnât la 


(i) Pour fe faire aimer, avoir une bague d’or, garnie 
d’un petit diamant , qui n’ait point été portée, l’envelopper 
dans un petit morceau d : étoffc de foie, la porter neuf jours 
8c neuf nuits entre fa chemifc 8c fa, chair , à l'oppofitc de 
fon coeur ; le neuvième jour , avant le folcil levé , y graver 
çn-dedans, avec un poinçon neuf, ce mot fehevaj puis 
avoir trois cheveux de la.perfonnc dont on veut être aimé, 
les accoupler avec trois des liens propres , en difant : ô corps , 
puijfes-tu m'aimer, & que ton dejfcin réujftjfe aujfi ardem- 
ment que le mien par la vertu efficace de feheva. Nouer ce s 
cheveux en lacs d’amour,, en forte que la bague foit; à peu^ 
près enlacée dans le milieu du lacs , 8c l’ayant cnvcloppéq 
dans l’étoffe de foie , la porter derechef fur le coeur lîx 
jours , 8c le feptième dégager la bague du lacs d’ampur , 
la donner à la perfonne , 8c faire le tout avant le folcil 
levé Si à jeun. Le folidc Tréfor du petit Albert , p. 8. 
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dernière main , Dorife y alla aufli , pour y changer 
une petite agrafe de diamans qu’elle portoit, en 
une autre plus à la mode. Elle y vit par hafard la 
bagne magique en queftion , fans pourtant que ni 
elle , ni le joaillier foupçonnallent quelle eût la 
moindre tare de magie. Elle là trouva fort jolie & 
fort fingulière. Le joaillier qui babilloit volontiers 
lui dit que c’étoit un homme riche qui l’avoir fait 
faire, qu’il devoit la reprendre le même jour- qu’il 
paroilToit en faire grande eftime, qu’il avoir mar- 
chandé une croix dé diamans d’alTez grand prix, & 
qu’il lui trouvoit une grande envie de l’acheter. 
Dorife ne poufla pas plus loin fa curiofi té; Elle fit* 
fon marché & s’en retourna. 

* *’ J 

Le lendemain M. Oufle alla quérir la bague, ea 
fit préfent à la belle , 8c en conçut les efpérances, 
les plus fortes. Dorife U reconnut pour la même 
qu’elle itv'ôit vue Ih veille, 8c fe rellouvenant aufli 
de la croix de diamans que la même perfonne avoir 
marchandée, elle préfuma qu’elle pourrait fuivre 
la bague , fi elle favoit bien prendre fes mefùrès-. 
Elle fit alors à M. Oufle plus d’amitié que jamais, 
dans l’efpérance d’avoir la croix de diamans. Mais 
le bon M: Oufle, bien éloigné de deviner la véri- 
table caufe,croyoitfermemenc quec etoit le charme : 
de la bague qui opérait. Elle alla fous quelque pré-- 
texte le jour d’après chez le joaillier, & demanda X 
voir cette croix fi defiïée; elle la vit , en fut cha;-. 
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mée, & compta bien de la porter dans peu. M. Oufle 
effaça pendant plufieurs jours tous les autres foupi- 
rans. S’il s’en trouvoit quelques-uns avec lui , il 
étoit le feul à qui l’on faifoit des minauderies gra- 
cieufesj les autres étoient tout*à-fait négligés j à 
peine paroiffoit-on fonder à eux. La porte lui étoit 
toujours ouverte , & fouvent afin de le poffeder 
feul, elle étoit fermée pour qui que ce fût. Cepen- 
dant la croix ne venait point, quoique la tante dît 
quelquefois que celje que fa nièce portpit* étoit 
trop mince, de quelle feroit beaucoup mieux de 
u’en point porter du tout, que d’en montrer une lî 
petite. M. Oufle n’y faifoit aucune attention jil étoit 
perfuadé de l’effet prétendu 4e fon philtre j cela lui 
fuffifoit j c’eft pourquoi il ne jugea pas à propos 
d’aller plus loin. Y oilà comment le hafard & l’igno- 
rance des vraies caufes , font fouvent regarder 
comme prodigieux des effetsqui font très-naturels. 

Enfin , comme M. Oufle avoit obtenu ce qu’il 
fouhairoit, il fongea à faire retraite. Ses vifites de- 
vinrent moins fréquentes j il ne faifoit plus de pré- 
fets, Quand il ne venoit pas , on lui écrivoit pour 
lui faire d’obligeans reproches, & lui, pour ne pas 
déclarer ouvertement fon intention , donnoit de 
méchantes raifons,qu’onrecevoit pour telles quelles 
croient véritablement t.par Içs filles comme Doriie 
ont tant d expérience qu’ellesconnoi fient les inten- 
tions, de quelque déguifement qu’on fe ferve pour 
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les cacher. Elle continua , pendant quelque tems % 
fes affeétueufes perfécutions, Elle lui envoya même 
un bouquet fort galant le jour de fa fête } il lui 
rendit vilîte le même jour, pour l’en remercier. Et 
comme prévoyant qiiïl la pourrait venir voir, cil» 
avoir mis en ufage tout ce qui pouvoit relever, 
augmenrer & faire valoir fes charmes, il fortit 
plus paflionné & plus épris qu’il n’avoit encore 
été. 

Quand il fut de retour dans fa maifon, il lui 
vint une fantailîe qui lui embar rafla bien l’efprit. 
11 s’alla imaginer que c’étoit ce bouquet qui le ren- 
doit de nouveau fi paflionné pour cette fille, de 
qu’elle l’avoitcompofé par quelqu’artifice magique j 
mais iléroit trop habile en cette matière, pour ne 
pas trouver bientôt un remède contre ce prétendu 
enforcellement. 11 fe fervit , pour cela, d’une che- 
mife de cette fille , qii’il obtint par adrefle de la 
femme qui la fervoit. On verra dans la note ci-def- 
fousle ridicule ufage qu’il en fit (i). 

Il rendit depuis quelques vifites qu’on reçut très- 
froidement , parce qu’on défefpéroit de faire venir 


(t) Si une femme a donné queftjue chofe à un homme 
four s’en faire aimer, il prendra fa chemilc & pillera par ta 
têtière & par la manche droite j aufiicôt il fera délivré da 
fes maléfices. Les admirables, fccrcts d'Albert le Grsadv 
I..i, ?.. 147.. 
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cette croix de diamans qui avoit tenu H longtems 
au cœur ; dt ainfi la rupture fe fit infenfîblemenr , 
Sc‘ chacun prît parti ailleurs. Je ne parlerai point de 
quelques autres amours de M. Qüfle } parce qu’ils 
furent très-peu importons , & que les fuperftitions 
n’y eurent point d’autre part que celle qui l’excitoie 
à aimer lesièmmes , afin de fatisfaire au pronoftic 
de fa rtaiflance. 
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CHAPITRE XI. 

Ou l’on montre y par un tr'es- grand détail, combien 
M. Oufie étoit difpofc à croire tout ce qu’on lui 
difoit ou tout ce qu’il lifoit des fantômes , fpeclres,. 
revenans & autres apparitions . 

' • ' . ' ‘ • ‘ ‘ -i 

O N va apprendre dans ce chapitre combien il 
eft vrai qu’un efprit foible eft très-difpofé à faire 
un mauvais ufage de tout ce qu’il lit dans les 
livres qui traitent de chofes furprenantes , prodi- 
gieufes 8c extraordinaires , 8c avec quelle facilité 

il croit toutes les hiftoires qu’on lui en fait. 

• 

v M. Oufle , toujours efclave de fa préven- 
tion qui l’alïuroit que tout ce que l’on avoit 
écrit de plus incroyable , étoit cependant digne 
de croyance , avoit dans fa bibliothèque un très- 
grand nombre de livres qui traitoient d’une in- 
finité d’hiftoires fut les forciers , les magiciens, 
les devins 8c les revenans. C’eft particulièrement 
de ces derniers, je veux dire des revenans, fpeéfres 
& fantômes que je me propofe de parler à pré- 
fent. 

Il s’étoit mis dans l’efprit que fon horofeope 
vouloir qu’il fût un des gens à qui les fantômes 
apparoiflfent le plus volontiers, & plus ordinaire- 
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ment qu’aux autres , parce qu’il étoit né en premier ' 
afpeét de la planète de Saturne { i ), Rempli de cette 
ridicule idée, il s’imagiuoic voir prefque toujours 
quelque fantôme bizarre. Un bruit dont il ne fa* 
voitpoint la caufe f 8c qu’il entendoit la nuit, étoit 
pour lui une marque que quelque revenant rôdoit 
dans fa maifon. Une ombre caufée par l’interpofi* 
tion d’une chaife ou de quelqu’autre meuble, lui 
donnoic occasion de faire l’hiftoire de l’apparition 
d’un fpeétre. Il fe perfuadoit même, que, lorf- 
qu’ayant les yeux fermés , je ne fais quelles figures 
fe préfentoient à fa fantai(ie( ce qui arrive prefqu’i 
tout le monde) jc’étoient autant d’idées fantaftiques 
qui le fui voie lit par-tout , parce que fon horofcope 
vouloit qu’il ne fût point fans quelque vilion. 

Un jour qu’il entretenoit fort férieufement fou 
frère Noncrède de toutes ces prétendues appari- 
tions, celui-ci qui étoit bien éloigné d’ajouter foi 
à de telles fadaifes, lui rit au nez , 8c lui dit fans 
détour que tout ce qu’il croyoit voit n’avoit point 
d’autre réalité que celle que fon imagination pro-- 
duifoit. Il eft difficile d’exprimer la fureur dans la- 
quelle entra alors M. Oufle , voyant qu’on traitoit 
— ■ , - - ■ - 

( i ) Les aftrologues difcnc que ceux dqnt l’horofcopc 
regarde directement en premier afpcCfc la planète de Saturne , 
voyent plus de fpectres que les autres qui font fous une 
autre planète. Des SpeClres, par le Loyer, p. 4j?-4<>c. 
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d’imaginaires , des chofes qu’il croyoit auffi réelles 
que fa propre exiftence. Ce que Noncrède venoic 
de lui dire , joint avec quelques raifons qu’il ap- 
porta pour le détromper , lui échauffa tellement la 
tête , que, rappelant tout-d’un coup dans fa mé- 
moire tout ce qu’il avoir lu fur ce fujet , il fit une • 
tirade de difcours auflî longue & auflï ridicule que 
celles que les doéteurs de comédie débitent quel- 
quefois fur le théâtre , fans vouloir donner à ceux 
à qui ils parlent le loifîr de répondre. On ne 
fera pas, je crois, fâché de trouver ici cet extrava- 
gant difcours. Je le vais rapporter tel qu’il fut dit; 
car le matois Mornand qui y étoit préfent, eut foin 
de l’écrire dans le tems que fon maître le pro- 
nonçoit. 

Tirade de M. Oufle fur les apparitions. 

E n me riant au nez , comme vous le faites , 
M. mon frère , de ce que je vous dis fouvent qu’il 
m’apparoît des fpeétres , vous me faites pleurer de 
pitié pour vous ; parce qu’en vous montrant incré- 
dule fur cette matière , vous vous imaginez que 
c’eft un moyen de perfuader que vous êtes un ef- 
prit fupérieur. Et moi je vous foutiens que vous 
êtes un efprit fi petit , que fa fphère n’a pu s’étendre 
affez loin, pour acquérir, comme moi, toutes les 
connoiffances dont je fuis parfaitement inftruit à 
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cet égard.Que de favans qui nous apprennent la pof- 
fibilité de toutes ces apparitions dont vous vous mo- 
quez 1 Que d’hiftoriens qui nous en rapportent des 
faits inconteftables , puifque leurs ouvrages font ap- 
prouvés & imprimés avec privilège ! Comment les 
fantômes neferoient-ilspasaulîi communsqu’on le 
dit, puifque les aftres en produifent une infinité qu’ils 
envoient tous les jours, mêlés avec ces influences fi 
célèbres chez les aftrologues & fi communes parmi 
nous (i) ? Un des plusilluftres philofophes de l’anti- 
quité, ne nous aflure-t-il pas que les âmes de ceux 
qui ont vécu dans le déréglement, deviennent des 
fpeétres après leur mort ; parce que l’attachement 
qu’elles ont eu pour leur corps , pendant qu’elles y 
étoient unies , les a rendu fi matérielles , qu’après 
en être féparées , elles deviennent elles -mêmes 
comme des corps i & font vifibles à ceux qui fe 
trouvent en leur paflfage, lorfqu’elles font errantes 
Sc vagabondes fur la terre (z) ? Un autre philofophe 
ne dit-il pas encore qu’il s’engendre des fantômes 

( i ) Pomponace prétend que les aftres produifent des 
fpeftres. 

( i ) Platon croit que les âmes de ceux qui avoient mal 
vécu , éevenoient des fpcélres après leur mort & fe rendoienc 
vifibles, comme ayant contraélé cette qualité avec leurs 
corps, avec lequel s’étant trop attachées, elles en rappor- 
toient quelque chofe de eorporel. Socrat. in Phocd. apud 
Vlatfincm, 

des 
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des dépouilles & des écailles des chofes natu- 
relles (i) ? Etes-vous fi ignorant dansl’hiftoire , que 
Vous ne fâchiez pas que la raifon pour laquelle les 
anciens étoientfi exaéts à brûler les corps des morts, 
& à recueillir leurs cendres , c’eft parce que , fans 
cette précaution , les âmes qui avoient animé ces 
Corps , auraient erré continuellement , fans pou- ' 
Voir prendre aucun repos (i)? Et dites-moi, je vous 
prie , pendant que cès âmes étoient ainfi errantes , 
n’eft-il pas croyable , qu'afin de fe défcnnuyer , 
elles s’amufoient à fe montrer aux vivans, ou pour 
leur faire peur, -ou pour les divertir ? Nous-mêmes 
tous les jours , ne prenons-nous pas plaifir , quand 
nous nefavons que faire, à infpirer quelque frayeur 
non-feulement à ceux que nous croyons fort faciles 
à en prendre, mais encore à ces efprits forts, à ces 


( i ) Lucrèce dit, 1 . 4, que des dépouilles & écailles des 
chofes naturelles , s’engendrent des Simulacres. • 

(î) L’erreur des Gtccs qu'ils ont communiquée aux 
Romains, & ceux-ci à nos anciens Gaulois, écoit que les 
âmes, dont les corps n'étoient pas folemncllcment enterrés 
par le miniftère des prêtres de la religion, erroient hors 
des enfers fans trouver de repos, jufqu’à ce qu'on eût fcrû é 
leurs corps & recueilli leurs cendres. Homère fait apparoître 
Patrocle tué par He&or , à fon ami Achille , pour lui de- 
1 mander la fépulture. DilTcrtation fur ce qu'on doit penfer de 
l'apparition des efprits, à l’occafîon de l’aventure qui cft 
arrivée à faim Maur, p. 10- il. 
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Noncrèdes qui veulent perfuader que rien ne les 
peut épouvanter ? Je fais encore ( mais pour vous , 
vous ne vous mettez pas en peine de favoir toutes 
ces chofes } c’eft pourquoi vous raifonnez fi mal ) } 
je fais encore , dis-je , que les Juifs croyent que les 
âmes érrent pendant un an autour des corps (i). 
C’eft ce qui me donne lieu de croire que ce qu’on 
dit des morts qui apparoiflènt dans les ci/netières,. 
eft très-vrai , quelque çhofe qu’en difent les pré- 
tendus efprits forts comme vous. Croyez , M. le bel 
efprit,M. l’incrédule de profeflion , croyez, dis-je, 
que ces fameux philofophes appelés Pythagoriciens , 
qui avoient afturément plus d’habileté que vous 
n’en aurez de votre vie , ne me démentiraient pas > 
comme vous faites, puifque leur opinion fur la tranf- 
migration des âmes (z) autorife la mienne, & en 


( i ) A caufc que les Juifs font errer les âmes pendant 
un an autour des corps dont elles font féparées ; ils croyent 
les apparitions. Le monde enchanté, 1. 1,1,151. 

( 1 ) M. Dacicr, qui a fait la vie de Pythagorc, prétend 
qu’il ne faut pas entendre l’opinion de ce philofophe & 
de fes fcétateurs, comme plulîeurs l'ont entendue jufqua 
préfent. Il prend la cliofc moralement. Ce qu’il dit là-detfus 
cft très-bien imaginé. On y renvoyé le leéteur curieux ; le 
fujet mérite bien qu’il fe donne cette peine. 

Les Manichéens croyoient aufll la méccmpiicofe, tdîe- 
ment que les âmes , félon eux , palTcnt dans des corps de 
pareille efpèce que ceux qu’elles ont le plus aimés pendant 
1 
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même tems celle de tant de grands hommes qui 
ont penfé, difcuté , examiné & prouvé la même 
chofe avant moi. Car ces âmes, en chemin faifant 
pour aller dans d’autres corps, ne pouvoient-elles 
pas apparoître à ceift qui fe trouvoient fur leur 
route? Qu’eft-ce que les anciens enteudoient par 
mânes , lares, larves & lémures, finon des fan- 
tômes qui apparoiflent ( i ) ? Nous avons une infinité 


leur vie ou qu’elles ont le plus maltraités. Celle qui a tué 
un rat ou une mouche, fera contrainte , par punition, d’en- 
trer dans le corps d’un rat ou d'une mouche. L’état où Ton 
fera mis après la mort, fera pareillement oppofé à l’état od 
l’on eft pendant la vie. Celui qui eft riche, fera pauvre , & 
celui qui eft pauvre , deviendra riche. Le Monde enchanté, 
t , xtfi. 

(i) Porphyrio, fclioliafte d’Horace, avec Ifidore, fait 
les lémures , ombres des hommes morts de mort violente & 
avant leur âge. Le Loyer, p. îoj. 

Les âmes des trép^lfés s’appellent mânes, parce qu’elles 
demeurent après les corps; elles reftoient dans la maifon 
pour la garde des fuccefTcurs du défunt , & c’étoicnt les 
bonnes, les lares, les dieux domeftiques. Les méchantes 
étoient appelées larves, fantômes noéiurnes, & fpeétres 
ou lémures, qu’on croit venir de Rémures, & Rémures, 
de Rémus, frère de Romulus, qui s'imagina, par frayeur, 
voir l’ombre de fon frère devant lui, apfès qu’il l’eut tué. 
Le Monde enchanté, 1,14, 

Apulée, dans fon livre du Dieu de Socrate, expliquant 
le mot de mânes, dit que l’ame de l'homme, détachée dot 
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d’auteurs qui font de ce fentiment , & il fubfiftera, 
malgré tous les Noncrèdes du monde. Ah! que 
vous allez encore être bien étonné de ce que je vais 
vous dire , beau rieur ! car , comme je fuis perfuadé 
que vous avez jugé indigne de vous , d’approfon- 
dir comme moi cette matière, je ne doute pas que 
ce que je vais vous apprendre ne foit tout-à-fait 
nouveau pour vous. Je vous dis donc qu’il arrive 
quelquefois qu’il y a des âmes qui , comme des 
taupes , roulent je ne fais combien de centaines de 
lieues fous terre , pour aller fe joindre à un corps 
qui eft enterré à l’autre extrémité du monde (i)$ 



liens du corps & délivrée de fes fondions, devient une ef- 
pècc de démon ou de génie que les anciens appeloiènt 
lémures. De ces lémures, ceux qui étoient bienfaifans à 
leurs familles & qui entretenoient leurs anciennes maifons 
dans la tranquillité , étoient appelés lares familiers, lares 
domeftiques; mais ceux qui, pour les crimes qu’ils avoient 
commis pendant leur vie , étoient condamnés à errer con- 
tinuellement fans trouver aucun lieu de repos, & qui epou- 
vantoient les bons & faifoient du mal aux médians, étoient 
vulgairement appelés larves, c’eft- à-dire mafques, qui étoit 
un nom que l’on donnoit à tout ce qui épouvantoit les 
petits enfans. 

( i ) Il y en a qui difent qu’une ame fe roule de lieu en 
dieu , des centaines de lieues par-ddlbus la terre , & s’unir 
avec un corps qui eft enterré à l’autre bout du monde. La 
Monde enchanté, i, 77. 
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mais ne peut-il pas arriver que quelque vigneron 
ou quelque laboureur ouvre la terre juftement dans 
le lieu où paiïe cette ame, & qu’elle forte par cette 
ouverture, & lui apparoifle? Et, s’il eft vrai en- 
core, comme on le dit, & par conféquent comme je 
le crois, que l’ame relïèmble à une boule de verre, 
quia des yeux de tous côtés ( i )*, cette ame roulante, 
voyant fi clair , puifqu’elle a tant d’yeux , ne peut- 
elle pas faire un. choix de ceux qui font les plus fuf- 
ceptibles de crainte & d’effroi , pour les épouvan- 
ter ? Oferez-vous , après cela , M. mon frère , me 
railler fur ma prétendue crédulité ? Certes , vous ne 
vous moqueriez pas tant de ce que je crois , fi vous 
faviez tout ce que je fais. Vous ne vous moqueriez 
pas tant, dis-je, fi vous aviez, comme moi, aflèz 
lu pour lavoir qu’il y a des gens qui quittent leur 
ame quand ils le veulent (z) , puifque vous con- 
cluriez de-là que ces âmes étant ainfi forties de leur 
corps, ont tout le loifir d’apparoître par-tout où elles 
veulent fe porter ; vous allez encore être bien étonné 


( i ) Un favant- a prétendu que la figure de l'ame cft 
femblablc à un yafe fphérique de verre , & qui a des yeux> 
de tous côtés. Dclrio. Difquif. Mag. p. 119. 

(1) Pline, I. 7, c. yx, & Plutarque, dâns fa vie de 
Roniulus, difent qu'un certain Ariftée quittoir & reprenoit 
fon ame quand il vouloit, & que quand elle fortoit de Ton: 
corps , les alfiftaos la voyoient fous la figure d’un cerf.. 
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quand je vous prouverai que youst-même produi- 
rez tous les jours une infinité de fpedtres & de fan- 
tômes, un nombre prodigieux d’ames. Comptez , 
demain matin , quand vous fierez éveillé , jufqu’au 
foir, quand vous vous endormirez, combien vous 
aurez de battemens de cœur ; 8ç je vous Contiens 
enfuire qu’autant que vous aurez eu de ces batte- 
mens, autant vous aurez produit d’ames (i) , qui 
iront de tous côtés Ce montrer peut-être à des 
gens aufii incrédules que vous, & qui cependant ne 
laifieront pas de s’en effrayer. N’eft-il pas vrai que 
je vous fais grande pitié, quand je vous annonce 
de pareilles chofes? Cependant des peuples entiers 
le penfent comme je le dis, &; on l’a même im- 
primé. Jugez donc de-là que l'air doit être rempli 
de fpeéfres , puifqu’en un feui jour il fe fait en 
nous une infinité de battemens de cœur. Tous ces 
gçns qui meurent avant leur jufte âge (a), excepté 


(O Chez les Caraïbes , chacun croît avoir autant d’ames 
que de battemens de coeur; que la principale cft le cœur 
meme; que les autres ames errent en diifcrens endroits,’ 
Ælon la qualité & le naturel de ceux qui les avoient; que le 
cœur va vers leur dieu. Montanus-. Le Monde enchanté. 

I, 117. 

( z ) Les payens croyoient que les ames de ceux qui 
étoiènt morts avant leux jufte âge qu’ils mettoient à l'ex- 
trémité de la croiflance, erroient vagabondes jufqu’à ce que 
le tems fût venu auquel elles dévoient être naturellement 
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ceux qui font naufrage fur les mers ( i ) , font autant 
de matières de fpedtres Sc de fantômes. Les an- 
ciens l’ont penfé ainlij ils étoient plus habiles que 
moi j & ainfi , je m’imagine fans rien rifquer , que 
je puis bien penfer comme eux. Pour vous alïbmmer 
de preuves , je vais encore vous dire que des 
favans ont foutenu que toutes les âmes qui ont 
été& qui feront, furent créées en même tems (2). 


fdparécs de leur corps. Diflcrtation fur l’aventure arrivée à 
faint Maur , p. 12. 

( x ) Les anciens croyoient. qu’il n’y avoir que les anse* 
de ceux qui avoient été noyés, qui ne pouvoient revenir 
après leur mort 5 l’on en trouve une plaifante raifon dans 
Servius, interprète de Virgile, que c'étoit parce qu’ils tenoient 
que l’ame n'étoit autre chofc qu'un feu. id. 

( t ) Origène croit que les âmes des hommes exiftent 
toutes enfemblc , avant que de venir animer les corps. Le 
Monde enchanté , 1 , 2:7. 

Hoornbeech dit dans fon.livre contre les Juifs, p. } 1?, 
que leur fentiment cft que les âmes ont été toutes créées 
enfemble, avec la lumière, le jour de la création; & non- 
feulement quelles ont été crées enfemble , mais jpar paire , 
d’une ame d’homme & d’une ame de femme ; de forte qu’on 
peut bien comprendre par-là, qu’il faut que les mariages 
foient heureux & accompagnés de douceur & de paix, lorf- 
qu'on fe marie avec fa propre ame, ou avec celle qui a été 
créée avec elle; mais qu’ils font malheureux & ne fe font 
que pour la punition des hommes, lorfqu’on s’allie à un 
corps dont l’ame n’a pas été créée avec l’ame de celui qui le 
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La conféquence n’çft-elle pas facile à tirer de cette 
opinion, que celles qui ne doivent animer leut 
corps, que plufieurs fiècles après leur création, ont 
eu tant de rems inutile, que, pour s’occuper à 
quelque chofe, elles ont pu venir ici faire tous ces 
tintamarres , dont on parle û fouvent. 

Quoique M. Oufle fût tout elfoufflé, tant il 
parloir avec véhémence , & avec viteffe , il ne 
1 ailla pas de continuer. Pour moi, je juge à propos 
de me donner le tems de refpirer moi -même, pouc 
donner le même loifir au leâreur j & aînfi le refte de 
fa tirade fera pour le chapitré fuivant. 


prend cp mariage. On a à lutter contre çe malheur jufqu’à 
ce qu'on en foit délivré & qu’on puiffe être uni par un fécond 
mariage à l’ame dont on a été fait le pair dans la création x 
pour mener une vie plus heureqfe. id. ifij. 
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CHAPITRE XII. 

Suite du difcours ou de la tirade de M. Oufie fur 
les apparitions ^ 

M • Oufle continua ainfi fa tirade , & toujours 
avec la même impétuofité. 

Donnerez- vous aufll , M. mon frère , un démenti 
à tant de religieux qui a durent avoir vu fouvent 
dans leur églife des fantômes aflîs dans les chaifes 
de ceux qui dévoient mourir bientôt après (i)? A 
d’autres qui vous protefteront encore que quelque- 
fois des moines de leur couvent, quiétoient morts, 
font apparus (2) dans leur réfeétoire , pour leur ap- 
prendre l’état de damnation où ils étoient , & les 
exciter, par cette apparition, à être plus exaéts ob- 
fervateurs de leurs règles , qu’ils n’avoient été eux- 


( 1 ) Il arrive fouvent aux couvens que l’on voit, dans les 
églifes , des fantômes fans tête , vêtus en moines & non- 
nains, aflîs dans les chaifes des vrais moines & nonnaio* 
qui doivent bientôt mourir. Médit, hiftor. de Camerarius , 
1. 1, 1. 4, c. 13. 

( x ) On lit dans les chroniques de faint Dominique , que 
le rcfeéipire fut trouvé, par les religieux, tout plein de 
moines décédés qui fe difoient damnés; ce que Dieu leur 
faifoit dire pour exciter les religieux vivans à mener «oc 
meilleure vie, DeLancre, p. 371, 

* 
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mêmes ? Je ne vous crois pas aflèz mauvais , pour 
accufer de menfonge de fi honnêtes gens. Des 
religieux voudroient-ils faire de faufles hiftoires ? 
Si nous les en croyions capables , où en ferions- 
nous ? Si vous voulez d’autres hiftoires, d’autres 
faits, pour vous réduire à embrafter mon opinion ; 
il s’en préfente au moment que je vous parle , un 
fi grand nombre à ma mémoire , que je ne fais le£- 
lefquelschoifir. 

Un empereur , quelque jour avant d’être maf- 
fâcré , voit dans un étang une figure qui tenant 
une épée à la main , lui fait des menaces qui ie 
font frémir d’horreur (i). - 

Un grand capitaine, après avoir tué une jeune 
fille, la vit continuellement à fes côtés, elle ne 
l’abandonnoit point (a). 

Un prince eft averti de fa mort prochaine , 
dans an bal , par un fpeûre qui eut l’impudence 
d’y venir danfer publiquement ( 3). 


J ( 1 ) Jules Capitolin dit que l'empereur Pcrrina* tàt , trois 
cfc quatre jours avant qu’il fur mafiarré par les foldats de fa 
garde, je ne far quelle figure dans un étang, qui le menaçoie 
J’épée au poing. Le Loyer, p. z68 , Gaffarel , p. iio. 

( z } Paufanias , chef des Lacédémoniens , après avoir tué , 
à Bifance , une fille nommée Ciéonice , ne cefla depuis d’être 
effrayé, & de penfer qu’il voyoit toujours cette fille. Le 
Loyer, p. ï 1 j. 

(j)HeétorBoëce écrit, in Annal. Scot., qu‘ Alexandre III, 
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Un marquis apparoir (i) après fa mort à for\ 
ami , pour lui apprendre , félon la convention qui 


roi d’Ecoffc , lorfqu'il fe maria en troifictnes noces avec la 
fille d’un comte de Dreux , & célébrant la nuit la folemnité 
des noces , le bal étant fini , on vit entrer dans la fallc nne 
effigie de mort toute décharnée , qui fautoit & gambadoit. 

t( 1) Le marquis de Rambouillet, frère aîné de madame 
la duchefie de Montaufier , & le marquis de Précy , aîné de 
la maifon de Nantouillet , tous deux âgés de vingt-cinq à 
trente ans , étoient intimes amis & alloient à la guerre 
comme y vont en France toutes les perfonnes de qualité. 
Un jour qu’ils s’entretenoient des affaires de l’autre monde, 
après pluficurs difeours qui témoignoicnt#ffez qu'ils n’étoient 
pas trop perfuadés de tout ce qui s’en dit, ils le promirent, 
l’un à l’autre, que le premier qui mourroit, en viendroit 
apporter des nouvelles à fon compagnon. Au bout de trois 
mois , le marquis de Rambouillet partit pour la Flandre , 
où la guerre étoit pour lors , & Précy arreté par une 
groffe fièvre , demeura à Paris. Six femaines après , Précy 
entendit , fur les fix heures du matin , tirer les rideaux de 
fon lit , & fc tournant pour voir qui c’étoit*, il aperçut le 
marquis de Rambouillet en buffle & en bottes. Il fortit de 
fon lit en voulant fauter à fon cou, pour lui témoigner la 
joie qu’il avoir de fon retour ; mais Rambouillet reculant 
quelque pas en arrière , lui dit que ces careffes n’étoient 
plus de faifon, qu’il ne venoit que pour s’acquitter de la 
parole qu'il lui avoir donnée; qu’il avoir été tué la veille en 
telle occafion, que tout ce que l’on difoit de l’autre monde 
étoit très-certain, qu’il devoit fonger à vivre d’une autre 
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avoir été faite entr’eux , que tout ce qu’on difbit 
de l’autre monde étoit très-véritable. Je vous 


manière, & qu’il n’avoit point de tems à perdre , parce qu’il 
ferait tué dans la première occafion où il fc trouverait. On 
ne peut exprimer la furprife où fut le marquis de Précy à ce 
difeours : ne pouvant croire ce qu’il entendoit , il fit de 
nouveaux efforts pour embralTcr fon ami qu’il croyoit le 
vouloir abufer ; mais il n'embrafTa que du vent} & Ram- 
bouillet voyant qu’il étoit incrédule , lui montra l'endroit 
où il avoit reçu le coup , qui étoit dans les reius, d’où le 
fang paroifloit encore couler. Après cela le fantôme difpa- 
rut, & laifla Précy dans une frayeur plus aifée à com- 
prendre qu’à décrira II appela en mcmc-tcms fon valet-de- 
chambre , & réveilla toute la maifon par fes cris. Pluficurs 
perfonnes accoururent, à qui il conta ce qu’il venoit de 
voir : tout k monde attribua cette vùïon à l’ardeur de fa 
fièvre , qui pouvoie altérer fon imagination , & le pria de 
fe recoucher , lui remontrant qu’il falloit qu’il eût rêvé ce 
qu'il difoit. Le marquis, au défefpoir de voir qu'on le pre- 
noit pour vifiounaire , raconta toutes les circonftanccs que 
je viens de dire, : mais il eut beau protefter qu’il avoit vu 
& entendu fon ami çn veillant, on demeura toujours dan» 
la même penfée jufqu’à cc que la porte de Flandre, par 
laquelle on apprit la mort du marquis de Rambouillet, fut 
arrivée. Cette première circonftance s’étant trouvée véri- 
table & de la manière que l’avoir dit Précy, ceux à qui ib 
avoit conté l’aventure, commencèrent à croire qu'il cr» 
pouvoit bien être quelque chofe, parce que Rambouillet 
ayant cté tue précifémcnt la veille du jour qu’il l’avoir dit,. 
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ctterois , fi je le voûtais , pllifieurs apparitions 
fie gens venus exprès pour aflurer la même 
chofe. 

L’ombre fie Sévère fe montre à Caracalla , 8c 
le menace fie le tuer ( 1 ). Cardan, qui a fait 


il étoic impofliblc qu’il l’eût appris naturellement. Dans la 
fuite Précy ayant voulu aller, pendant les guerres civiles, 
au combat de faint Antoine, il y fut tué. 

En fuppofant la vérité de toutes les circonftances de ce 
fait : voici ce que je dirai pour en détruire les conféqucnccs 
qu’on en veut tirer. Il n’eft pas difficile de comprendre que 
l’imagination du marquis de Précy, échauffée par la fièvre 
& troublée par le fouvenir de la promefTe que le marquis de 
Rambouillet & lui s’étoient faite , lui ait repréfenté le fan- 
tôme de fon ami qu’il favoit être aux coups , & à tout moment 
en danger de perdre la vie. Les circonftances de la blef- 
fure du marquis de Rambouillet, & la prédidion de la 
mort de Précy , qui fe trouva accomplie , ont quelque chofe 
de plus grave ; cependant ceux qui ont éprouvé quelle eft fa 
force des prefTentimens, dont les eltets font tous les jours 
fi ordinaires, n’auront pas de peine à concevoir que le mar- 
quis de Précy , dont l’efprit agité par l’ardeur de fon mal , 
fuivoit fon ami dans tous les hafards de la guerre , & s’ar- 
tendoit toujours à fe voir annoncer par fon fantôme ce qui 
lui devoit arriver à lui-même, ait prévu que le marquis de 
Rambouillet avoit été tué d’un coup de moufquct dans les 
reins , & que l’ardeur qu’il fe fentoit lui-même de fc battre, 
le ferait périr dans la première occafion. Differt. fur l'avenr. 
arrivée à faint Maur, p. $ 3, &c. ■ 

( 1 ) L’hiftoirc rapporte qu’à la fortie d’Antiochc , l’ombre * 
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tant d’ouvrages d’une très-profonde érudition , 
dit ( & le croit comme il le dit ) que fon 
père eut des apparitions étranges , & fi fenfibles 
qu’il en rapportoit toutes les circonftances , comme 
s’il avoit vu des hommes ordinaires (i). 

Tout le monde fait ce que c’eft que le grand 
veneur de la forêt de Fontainebleau , bien des 
gens afiurent l’avoir vu & un grand roi en eft un 
témoin (î), fi irréprochable, que je ne puis pas 


de I’empereut Sévère apparut à Caracalla , & lui dit pendant 
fon fommeil, avec une voix de menace : « Comme tu as 

4 

» tué ton frère, auffi te tucrai-je». Coeffctcau. 

( i ) Cardan dit que le 13 ou 1 4 Août 1491, fept démons 
apparurent à fon père , vêtus de foie avec des capes à la 
grecque , chauffes rouges , chcmifes , pourpoints en Gramoifi , 
qui fe difoient hommes aérés, affurans qu’ils nailfoient 8 c 
mouraient, qu’ijs vivoient jufqu’à trois cens ans, & qu’ils 
ï’approchoient beaucoup plus de la nature des dieux que les 
hommes terreftres j mais néanmoins , qu'entr’eux & les 
dieux, il y avoit une 'différence infinie. De Lancre , p. 414. 

(i) On lit dans l'hiftoire de Mathieu, 1 . 1 , y , narrat. 
1 S 99 > que I e grand roi Henri IV, chaffanr dans la foret de 
Fontainebleau, entendit environ comme à demi-lieue loin , 
des jappemensde chiens, le cri & le cordes chaffeurs; mais 
en un moment, ce bruit s’approcha à vingt pas de fes 
oreilles. Il commanda à M. le comte de SoilTons de voir ce 
que c’étoir, le comte s’avance, un grand homme noir fê 
préfente dans lepaiflcur des brouffailles, lui crie, « m’en- 
» tendez-vous»! & difparoît. Les payfans & bergers des 
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me mettre dans l’efprit qu’il y ait aucun Non- 
crede qui ofe le recufer. 

On a vu un magicien , qui pour Te venger de 
quelques gens qui l’avoient infulté, faifoit paroître 
dans le bain où ils étoient des fpedtres (i) noirs, 
qui les chafloient à coups de pieds au derrière , 
& ne leur donnoient point de repos qu’ils n’en 
fufTent fortis. 

L’empereur Bafile , fouhaitant paflionnément 
voir encore une fois fon fils qui étoir mort, 
un fameux magicien, lui fit obtenir par fes enchan- 
temens ce qu’il demandoit avec tanr d’ardeur (1). 

Un père revient de l’autre monde ($), pour 


environs , difent que c’cft un efprit où démon, qu’ils appellent 
le grand Veneur qui chafle par cette forêt. Id. p. 318. 

{ 1 ) Un magicien nommé Michel Sicidiccs, pour fc ven- 
ger de quelques gens qui l’infultoient dans un bain , le retira 
dans une chambre prochaine pour reprendre fes habits 3 à 
peine fut-il forti , que tous ceux qui étoient dans le bain en 
fortirent avec précipitation , parce que du fond de la cuve 
du bain, ils avoient vu forcir des hommes noirs qui les 
chafloient à coups de pieds par les fefles. Le Loyer, p. 1 30. 

( t ) Michel Glycas dit, 4. part, annal. , que Baffle, em- 
pereur de Conftantinoplc , ayant perdu fon fils Confiant in, 
qu’il aimoit uniquement, voulut le voir, à quelque prix 
que ce fût, après fa mort 3 qu’il s’adrefla à un moine héré- 
tique appelé Santabarene, qui, aprèsquelques conjurations, 
lui montra un fpeélre fcmblable à fon fils. Id. 

( 1 ) En Ecolie il y avoir un citoyen vénérable , nommé 
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garantir fon fils de la mort qu’on vouloit lui don- 
lier , & enfin voyant qu’il ne pouvoit le fauver , 


Polyctitc * qui , pour fa fuffifance , avoir été , du confentc- 
ment du peuple, élu étolarquc, c’cft-à-dirc maire, chef Sï 
gouverneur d’Etolie. A caulc de fa probité, fa dignité lui 
fut prorogée jufqü’à trois ans, pendant lcfquels il époufa 
une dame de Locres. Apres avoir couché trois nuits feule- 
ment avec elle, il mourut à la quatrième , & la laifia en- 
ceinte d’un hermaphrodite , dont elle accoucha neuf mois 
après. Les prêtres des dieux, les augures ayant été confulrés 
fur ce prodige , ils conjeûurèrcnt que les Etolicns & ceux 
de Locres auraient guerre enfcmblc , à caufe que ce monftre 
avoir les deux natures. Et on conclut enfin qu'il falloir 
mener la mère & l’enfant hors les limites d’Etolic, & les 
brûler tous deux. Comme on étoir prêt à faire cette exécu- 
tion , le fpeélre de PolyCritc apparaît & fe met auprès de 
fon enfant. Il étoit vêtu d'un habit noir de deuil } tout le 
peuple étant effrayé & Voulant s’enfuir, il les rappela, leur 
dit de ne rien craindre, & enfuite d’une voix grêle & baffe, 
fit un beau difeours, par lequel il leur montra que s’ils 
brûloient fa femme & fon fils, ils tomberaient "dans des ca- 
lamités extrêmes (on peut voir ce difeours dans l’endroic 
cité ci-après). Voyant enfin qu’après ces remontrances i! 
ne pouvoit les dilfuader de faire ce qu’ils avoient entrepris , 
il prend fon enfant , le met en pièces & le dévore. Le peupla 
fit des huées contre lui, & lui jeta une infinité de pierres 
pour le chalfer. Mais, fans fe foncier de toutes ces infulrcs 
il continua de manger Ion fils , dont il lailfa feulement !«I 
tête, puis difparut. Après cet effroyable prodige, on prend 
drfièin d’envover confultcr l’oracle d'Apcllcn à Delphes ; 

il 
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Il le déçlûre lui- même & le . met en-pières. Cette 
histoire voùs feroit horreur , fi je vous r la,xaçon- 
tôis dans toute fon étendue \ c’eft une des plus 
tragiques que l'antiquité nous ait laiflees. 

Une fille morte, .revient, habite avec un hohnne, 
& enfuite diTparoît , &c le tout avec des circoaf- 
tances que je ne vous rapporterai pas ici. rour 
peu que vous foyez curieux de les favoir , je vous 
indiquerai l’endroit (1) où vous pourrez les trou- 


mare la tète de l’enfant s’ctant mifc à parler, elle lcdr pré- 
dit en vers toutes les calamités qui leur dévoient arriver 

' . . ^ ' I • 

dans la fuite , & la prédiélion réuffit. Phlegon , le Loyer , 

- j . » • k- •• ’> »• 


P- M?» 


&c. 


■ iyj i 


... . . .... ! r "'l i". .... 

(a) Je tiens çc quc„j.ç. vais dire de Phlégon, natif de 
Trallçs , affranchi de l’empereur Adrien , qui ne nous montre 
f oint en quçl lieu ceçi arriva , d’autant que fon livre efi: 
défeâucux. Mais s'il y a lieu de conjeélurcr par les noms 
de Mâchâtes & de Philinnion, dont l’un ci! Macédonien 
&’ l’autre ThefTalien, je penferois volontiers que le fait 
feroit arrivé en une ville de Thcffalie, & même à Hypatc , 
métropolitaine de ThefTalie, où, félon Apulée, de jour à 
autre il arrivoit des prodiges auffi grands que celui de Phi- 
linnion. Quoi qu’il en foit, voici Thiftoirc, Philinnion, fille 
unique de Défnoftratc & de Charito, décéda en âge nubile, 
au grand regret de fes parens , qui , avec le corps mort , 
firent enterrer les bagues, joyaux & autres atours que leur 
fille avoir le plus aimés pendant fa vie. Quelque teins après 
fa mort, un jeune gentilhomme, nommé Mâchâtes, vint 
loger chez Ton père , qui étoit fon atni. Un foir qu'il étoic 
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vçr. Un Lacédémonien attaque courageuiemenf 

un fantôme , & fait des efforts pour le percer de 


dans fa chambre, Philinnion, dont il ne favoit pas la mort, 
s’apparoît à lui, lui déclare qu'elle l’aime, le carciTc, 8c. 
enfin l'engage à répondre à fa paffion. Mâchâtes, pour 
gages de fon amour, donne à Philinnion une coupe d'or, & 
fe laide tirer un anneau de fer qu’il avoit au doigt ; 8c Phi- 
linnion hii -fait -préfent d'un anneau d’or, 5c de fon côllst 
dont elle couvroit fon cftomac, 8c enfuitc .fc retire. Le 
lendemain elle retourne à la même heure. Pendant qu’ils „ 
étoient enfemble , Charito envoyé une vieille fervante dans 
la chambre de Mâchâtes , pour voir ce qu’il y faifoit. Elle 
les vit tous deux , & toute éperdue , va avertir fon maître & 
fa maîtreflc que Philinnion croit avec Mâchâtes. On la 
traita de vifionnairc ; mais cômrhe elle s'obftinoit à aflürer 
que ce qu’elle dilbit étoit très-vrai, Charito alla trouver fon 
hôte , & lui parla de ce que lui avoit appris la vieille. Il 
avoua qu’elle n’avoit fait aucun menfonge à cet égard, 
raconta toutes les circonftances de ce qui étoit arrivé , 5c 
montra le collet 8c Panneau d'or qUe la mère reconnut pour 
appartenir à fa fille. AulTitôt la douleur de la perte quelle 
avoit faite de fa fille la faififlanc , elle jeta des cris épou- 
vantables , 8c enfin fit promettre à Mâchâtes qu’il PaVCrtirc it 
quand elle reviendrait , ce qu’il exécuta. Le père 8c la mère 
la virent, 8c courant à elle pour l’embra/fer , elle montrant 
tme contenance morrte, 8c ayant levifage baiffe , leur dit, 

« hélas 1 mon père, 8c vous, ma mère, que vous faites de tort 
•> à ma félicité, ne permettant pas, par votre importuné 
y> venue, que je vive feulement trois jours avec votre 
» hôte dans la maifon paternelle, prenant quelque plaifir 
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fa tance (t). Un afpic même, ayant été tué par un 
payfan , fe repréfentoit à lui > & le fuivoit pat 
tout (a)» Des fpeârres qu’on appelle femmes blan* 
ches, viennent fouvent rendre des fervices aux 
hommes pour qui elles ont pris de l’affeétion (3). 

. \ ■ . 1 k- • / , - * * •* 

» fans vousmoleilet en rjen! vous ferez puhis de votre trop 
» grande euriofité ; car je m'en vais au lieu qui m'eft or- 
« donné , & vous me pleurerez autant que quand je fui 
» portée en terre la première fois t mais je puis bien vous af» 
» furcr d'une chofc j’c'cft que je ne fuis point venue ici faut 
a le vouloir des dieux ». Après ces mots elle tomba morte , 
& fon corps fut mis fur le Ut , expofé à la vue de tous ceux 
de la maifon. Enfin , on alla enfuitc vifiter le fépulcte de 
Philinnion, où l'on ne trouva point fon corps, mais feule* 
ment l’anneau de fer & la coupe d’ot que Mâchâtes lui 
avoir donnés. Mâchâtes, pénétré de honte d'avoir couché 
avec un fpedre , fc fit mourir lui - même. Le Loyer , 
p. 14 j, &c. 

(1) Plutarque raconte qu‘un certain Lacédémonien palfant 
près d’un monument , vit un fpedre qu’il s’efforça de percet 
de fa lance , lui difant t quà fugis , anima bis moricur a ?« Où 
•• Fuis-tu, ame qui dois mourir deux fois»? 

( i ) Ëlieh parle, 1. 1 1 , c. 3 1 , d’un afpk fort long, qui 
ayant été tué de la bêche d'un vigneron, fc repréfentoit 
(ou fon fpcdtc) à lui en quelque lieu qu'il fur. 

( 3 ) Schot a écrit ceci , p. 334. Dclrio dit qu'il y a uûe 
Certaine efpèce de fpedres qui apparoiffent en femmes toutes 
blanches dans les bois & dans les prairies 3 quclquefdis 
même il y en a dans les écuries qui tiennent des chandelles 
de cite allumées, dont ils laifient tomber des gouttes fur' U 

Hy 
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On a vu une fois dans l’air un autel , & tout au- 
tour , des hommes qui paroifloient être comme 
tout autant de prêtres , prêts à s’acquitter de 
quelque exercice de religion (i). Rien n’eft li 
ordinaire que de voir des ombres , avec qui on 
peut manger & s’entretenir (i). Un homme étant 
mort , va "trouver dans une auberge , fon ami , 
fe couche avec lui, & le glace, pour ainfi dire, 
par la froideur de fon corps .(3). L’amant d’une 


toupet & crin des chevaux, qu’ils peignent 8c qu’ils treflent 
fort proprement. Ces femmes blanches font au/fi nommées 
Sybilles 8c fées , & l’on dit qu’il y en a une appelée Haband, 
qui eft comme la reine des autres, 8c qui 1 leur commande. 
Le Monde enchanté, 189. 

* ' 1 • J ’ 

( 1 ) Que le philofophc me rende raifon de la place en 
l’air, au milieu de laquelle, dit Jules obféqucnt, de prodi- 
giis , il y avoit un autel, 8c tout autour des hommes vêtus 
d’habits blancs , fous le confulat de Fabius , furnommé le 
Vcrruqueux, pour une verrue qu’il avoit aux lèvres. Le 
Loyers p. 3 89. 

■ ( 1 ) Sur les confins de la mer glaciale , où fe forme une 
prefqu’ifle , il y a des peuples npmmés Pilapiens , qui 
boivent, mangent 8c converfent familièrement avec les 
ombres. Olaus Magnus, L’incr. fçau. p. 74. 

(3) Un Italien ayant fait enterrer un de fes amis qui 
étoit mort, Sc comme il revenoit à Rome, la nuit l’ayant 
furpris, il fut contraint de s’arrêter en une hôtellerie fur le 
chemin, où il coucha. Etant fcul 8c bien éveillé, il lui 
f\it avis que fon ami mort, tour pâle 8c décharné, lui ap- 
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teligieufe , pafTant pendant la nuit par l’cglife d’un 
couvent , pour l’aller trouver , y voit plufieurs 
prêtres inconnus qui y faifoient une cérémonie 
funèbre ; il demande pour qui ; & il apprend que 
c’eft pour lui-même , il s’en retourne , & à peine 


paroiffoit & s’approchoit de lui , il leve la tête pour le 
regarder & étant tranfi de peur, lui demande qui il étoit î 
Le mort ne répondant rien , fe dépouille , fe met au lit & 
commence à s’approcher du vivant, ce lui fcmbloit. L'autre 
ne fachant de quel côté fe tourner, fe met fur le bord, & 
comme le défunt approchoit toujours, il le repouffe. Se 
voyant ainfi rebuté , il regarde de travers le vivant , fe vêtit, 
fe lève du lit , chauffe fes fouliers , & fort de la chambre 
fans plus apparoître. Le vivant a rapporté qu’ayant touché 
dans le lit un de fes pieds, il le trouva plus froid que glace. 
Alex, ab Alex. , 1 . » , Dier. génial, c. g , Tiraqucau en fes 
Annot. fur ce chapitre , met toutes ces vifions au rang des 
. fonges. Hift. admir. 1 , j 3 5. 

On débite, comme une chofe allurée, qu’un fantôme 
fe trouve toujours froid quand on le touche. Cardan & 
Alexandre d'Alexandrie , font des témoins qui l’affirment ; 
& Cajetan en donne la raifon qu’il a apprife de la propre 
bouche d’un diable , lequel ayant été interrogé par une foi> 
cière fur ce fujet , lui répondit qu’il falloir que la chofe fur 
ainfi, & qu'il ne pouvoir faire autrement. Le cardinal ex- 
plique les paroles du diable en ce fens, qu’il ne veut pas 
communiquer au corps qu’il prend, cette chaleur, modérée 
qui eft fi agréable , ou que Dieu ne le lui permet pas. La 
Monde enchanté, i, zgg. 

Hüj 
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cft-il arrivé chez lui , que deux chiens i’étran- 
glent (i). 

C’eft une chofe prodigieufe , que le nombre 
de morts qui apparurent à une carmélite , appelée 
fœur Françoife du S. Sacrement (a). Un homme 
ayant heurté du pied contre une tête de mort , 
elle parla & fe recommanda à fes prières (3). On 
voit vers le Caire , dans un certain teins , des 
corps morts qui forcent de terre infenfiblement ; 
des gens aiïurent même en avoir apporté quel- 


( 1 ) Un chevalier Efpagnol aimait une religieufe 8c en 
étoitaimé. Allant une nuit lavoir, il pafla par l’églife, dont 
il avoir la clé, il y vit quantité de cierges allumés 8c force 
prêtres qui chantoient 8c faifoient le ferviec pour un trépaffé 
autour d’un tombeau élevé fort haut. Après avoir contemplé 
«es prêtres, tous à lui inconnus, il s’approche de l'un, 8c 
lui demande pour qui on faifoit ce fervicc ; c’eft, lui répon- 
dit-il , pour un chevalier appelé N. . , , qui étoit fon nom à 
lui - même; un autre lui fit la même réponfe. Il fort de 
l'églife, remonte à cheval 8c s’en retourne chez lui, où 
deux chiens l’étranglèrent, Torqucmadc, Hexameron , 
troifième journée, Hiftoire admirable, 1 , 548, 

( 1 ) Il cft parlé dans le livre intitulé La lumière des 
vivant par Inexpérience des morts , d’un très-grand nombre 
de défunts apparus à la fœur Françoife du très-faint Sacre- 
ment, religieufe Carmélite Déchauffée , par le père Albert 
de faint Jacques, Carme Déchauffé. 

(3) Saiaï jean Damafcenc dit, T mS. de defunclis x 
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ques membres (i> Il y a des peuples qui font 
beaucoup tourmentés par les morts , s’ils ne les 
enterrent point (a). On entendoit pendant la nuit, 
dans un lieu où serait donné une fameufe 
bataille , les mêmes bruits que ferment des 
armées qui combattraient avec fureur. Je ne vous 


qu’un homme paffant par un cimetière , heurta contre la 
tête d’un mort qui fe recommanda à fes prières. 

( 1 ) Au Caire, dans un lieu deftiné autrefois pour un 
cimetière, s’affcmbtc ordinairement tous les ans une in- 
croyable multitude de perfonnes, pour voir les corps morts 
qui y font enterrés, comme fortant de leurs folTes & fe- 
pulcres. Cela commence le Jeudi (en Mars) & dure juf- 
qu'au Samedi que tout difparoîc. Alors on voit des corps 
enveloppés de leurs draps , à la façon antique; mais on ne 
les voit ni debout, ni marchant, mais feulement les bras, 
ou les cuiffes, ou autres parties du corps que l’on peut tou- 
.chcr, lcfquelles montent de plus en plus, petit à petit. 
Hiftoire admirable , 1 , 43 - 

George Cortin , orfèvre , demeurant à la Rochelle, 1 an 
•160 j, allure avoir tenu une tête entière avec barbe & poil; 
des tctçs qu’on dît qui paroiffent vers le Caire , & qu’un 
nommé Jean Bardé, orfèvre d'Anvers , en avoit un pied qui 
ne fc corrompoit point. Il dit aulfi qu'il n’a point vu ces 
membres pouffer; mais qu’ils paroiffoient dans des trous en 
terre, dont on les tiroit, qu’ils pouffent comme le blé fans 
qu’on s’en aperçoive. Médit, hiftor. de Camer. 1. 1 , c. 1 3 . 

(t) LcsPilapiens, peuples feptentrionaux , enterroient 
autrefois, en leur foyer, les corps de leurs parens, «c * 

Hiv 
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en dis pas «ne particularité fort curieufe (i), parce 
que de l’humeur que je vous connois , je fuis 
alluré que vous ne vous fouciez pas de la favoit. 

Les Perfans ne s'étonnent pas de voir des fpeo- 
tres dans les .forêts \ parce qu’ils tiennent pour 
certain que les âmes de ceux qui ont vécu avec 
fagelïè, y font leur féjour (1). Un jeune homme 
fe pendit , parce qu’il ne pouvoir pas époufer une 
fille qu’il aimoit ; un fantôme qui avoit pris fa 
figure j apparoir à cette fille, pour en jouir (5). 
Un autre étoit toujours fiiivi du fquelette d’une 
fille, pour qui il avoit eu une extrême paflîon (4). 
— 

faute de ce faire, ils écoient tourmentés d’cfpritsqui leur 
apparoilfoient. Le Loyer , p, 1 y. 

(1 ) On lit dans Paufanias {in Atticis') que quatre cens 
ans après la bataille de Marathon, on entendoit dans l’en- 
droit où elle fc donna, toutes les nuits, des henni flemens de 
chevaux & des bruits de gens d’armes qui fe combattoienr. 
Et ce qui eft admirable , c’eft que ceux qui venoient exprès 
pour entendre œs bruits , n’en entendoient rien ; ils n’étoient 
entendus que par ceux qui par hazard pafToicnt dans ce lieu. 

(1) De la Valle rapporte dans fon chapitre 17, que les 
Perfans ont beaucoup de refpaét pour les plus grands arbres 
& les plus vieur , parce qu'ils : fe perfuadent que les âmes 
des bienheureux y font leur féjour. 

( j ) Le Monde enchanté , t. IV, p. 3 jt. 

(4) M. de Grignyfe trouva en la compagnie d'un homme 
qui étoit toujours fuivi du fquelette d’une fille qu’il avoifc 
limée. ; -i - 
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Un fantôme ptenoic plaifir à ôter les lunettes du 
nez d’un bon-homme , & les rranfportoit dans 
un jardin (i). En Guinée > on ne cherche point 


( i ) Comme ce pauvre M. Santois prioit Dieu dans fes 
heures Jeudi dernier, & qu’il voulut tourner le feuillet, il 
fentit je ne fai quoi faire du bruit fous fa main , & fut tout 
étonné que c’étoit ce feuillet qui s’étoit déchire de lui-même, 
mais fi proprement , qu’il fembloit que quelqu'un l’eût fait 
à deflein. D’abord ce bon vieillard eut la penfée que c’éco't 
lui qui l’avoit déchiré fans y prendre garde. Mais comme il 
eut tourné le fécond feuillet. Si que la même chofe eft 
arrivée, il commença à s'en effrayer, & fonna fa clochette 
pour appeler fes enfans. Ils accoururent tous, 3e fur ce 
qu’il leur conta la chofe comme elle étoit, ils tâchèrent de 
lui perfuader qu’il s’étoit trompé, & de l’emmener hors de 
là. Mais ce bon homme ne pouvant confcntir à paflcr pour 
vifionnairc, leur dit : « hé bien, mes enfans, vous en ju- 
gerez. en cas que l’efprit foie d’humeur à en déchirer un troi- 
fième, car je ne veux pas que vous me croyiez hypocon- 
driaque > 3 . Là-dcflus il ouvrit fon livre , & voulut tourner 
encore un feuillet; ce feuillet fe déchira comme les autres. 
Le gendre, quoique convaincu, ne lailfa pas de dire toujours 
que c’étoit fon beau-père qui le déchiroit, de peur que le bon 
homme n’en devînt malade , s’il n’avoit plus de quoi dou- 
ter, & il lui alléguoit pour fes raifons , que fon erreur venoit 
de ce qu’il n’avoit plus le taél ni la vue alTez bonne pour dif- 
ccrner s’il manioit rudement ou non le feuillet. Mais le 
vieillard s’en dépitant, prit fes lunettes pour l’éprouver en- 
core une fois, & y prendre garde de plus près, & à la vue 
de tout le monde, ces limettes fortirent d'elles -mêmes de 
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parmi les vivans , les voleurs des chofes qui ont 
été dérobées \ parce qu’on n’en accufe point d’au- 
tres , que les âmes des défunts (i). Un amant 
étant mort , vint trouver fa makrelTe fous la 
forme d’une couleuvre } l’ufage quelle en faifoic 
eft allez plaiüant (z). On lit dansplufieurs auteurs» 
qu’il y a des montagnes où l’on entend fouvenc 
des voix extraordinaires , & où les fpeétres font 
fort fréquens (j). Quelques-uns aflùrent , qu’un 


fon nez, & comme fi elles cuflcnt volé , firent toutes feules 
une promenade à l'entour de la chambre, puis pafsèrent 
par la fenêtre , & s’allèrent arrêter dans un parterre de fleurs 
à l’entrée du jardin , où on les retrouva avec les trois feuil- 
lets. LafaufleClélic, I. y. 

( i ) Dans la Guinée, on croit que les âmes des trépaflés 
reviennent fur la terre , qu’elles prennent dans les maifons les 
chofcs dont elles ont befoin ; de forte que , quand on a fait 
quelque perte, on foupçonne aifément qu’elles ont pris ce 
qui cft perdu. Le Monde enchanté, i , 704. 

(x) Un amant promit à fa maîtreflc que, s’ilmouroic 
avant elle, il reviendrait ta trouver fous la figure d’une cou- 
leuvre. Il mourut le premier, & revint, dit-on, en effet 
fous cette forme. La dame prit cette couleuvre, fansqu’elle 
lui fît aucun mal ; elle la nourrifloit dans une boîte , 8c 
quand elfe donnoit à manger à quelques gens , elle faifoic 
tremper la tête de cette couleuvre dans leur verre. Pluficurs 
fe dégoûtèrent fi fort de cette cérémonie, qu’ils fuyoient 
extrêmement fes feftins. Raconté par madame Dclub. 

(5) Clément Alexandrin écrit, 1 . 6 , 5 r rom. qu’en Per fc, ver* 
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fantôme nommé Empufe, ne marchoit que fur 
un pied , pendant que l’autre , qui étoit d’airain , 


la région des mages , on voyoit trois Montagnes plantées 
au milieu d'une large campagne & disantes l'üne de 
l’autre. Quand on approchoit de la première , on enten- 
doit comme une voir confufe de plufieurs perfonnes qui ,fe 
battoient j en la fécondé , on entendoit un plus grand bruit , 
8c en la troifième, les bruits écoicnt d’allégreflc comme 
beaucoup de perfonnes qui fe réjouilToicnt. Le même auteur 
dit avoir appris d’anciens hiftoriens , qu'en la grande Bre- 
tagne , qui cft l’Angleterre , il y a une caverne au pied d’une 
montagne , en laquelle , quand le vent s’entonne , on en- 
tend , ce femblc , un fan de cymbales & de cloches , qui 
carillonnent de mefure. 

Cardan rapporte l’apparition des fpe&rcs & cfprits de la 
montagne d’Hécla & de l’iflc d’Ulande , à une caufe natu- 
relle, 8c dit que l’Iflandc cft pleine de bithume ; que les ha- 
bicans vivent de pommes , de racines 8c de pain fait de farine 
d’os de poiflon, & ne boivent que de l’eau , parce que l’ifle 
cft fi ftérile , qu’elle ne porte ni blé ni vin } que le vivre cft 
caufe que leurs efprits grolfifient, & que par la denfité de 
Fair & des vapeurs qui s’y coucréent par la froidure, plu- 
ficurs vaines figures fe voyent errantes & vagabondes de-çà 
8c de-là j que la crainte, l'imagination & la débilité du cer- 
veau de ceux du pays , conçoivent tant qu’elles tombent au 
fens de la vue, & alors les hommes de l’ifle penfent voir, 
toucher & embrafler des fpeélres & images vaines d’hommes 
morts qu’ils auront connus pendant leur vie. Le Loyer, 
f. 30 . 
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fc tenoit en l’air (i). Un certain fpeéfcre , appelé 
Gilo , n’avoit jamais d’autre figure , que celle 
de femme (2). 

On fait qu’en plufieurs endroits, il paroît un 
fantôme quelque jours avant La mort de quelque 
prince , ou de quelqu’autre perfonne de diftinc- 
tion (3). Que d’exemples de défunts , revenus 


(1) Suidas dit qu’il y a un fantôme appelé l’Empufe, 
envoyé par Proferpine aux perfonnes miférablcs, & qu’il 
marche fur un pied , ayant l’autre d'airain , ou fait en pied 
ane. 

( i ) Le fpcélre de femme qui paroiïToit de nuit , Ce 
nommoit Gilo, félon Nicéphorc en fon Hiftoire Ecclélîaf- 
tiquc. 

(3 ) Cardan allure que dans la ville de Parme, il y a 
une noble famille, de laquelle, quand quelqu’un doit mou- 
rir, on voit toujours dans la fallc de la maifon une vieille 
femme inconnue, afiifc fous la cheminée. Curiof. inouics, 
par Gaffarel, p. ixx. 

On dit que toutes les fois qu’il doit mourir quelqu’un de 
la maifon de Brandebourg, un efprit s’ apparoir en forme 
de grande ftatuc de marbre blanc , repréfentant une femme, 
& court par tous les appartenons du palais du prince. On 
dit encore qu’un page voulant un jour arrêter cette ftatue, 
& lui ayant déchargé un grand foufflet, elle l’empoigna 
d’une main & l’écrafa contre terre. La faufle Clélie, 1 . 5. 

Une femme blanche fe fait voir en Allemagne & en Bor 
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exprès pour montrer le Heu où l’on avoit enterré 


hèmc, quanti un prince cft près de mourir. Le Monde en- 
chanté, 4, 3x1. 

On prétend que Mélulinc apparoir, quand quelqu’un de 
la maifon de Lufignan doit mourir. Il y avoit de trois fortes 
de nymphes; de l’air, de la terre & des eaux. Sans doute 
notre Mélufinc tant célébrée dans nos romans François, ne 
peut être autre qu'une nymphe de mer. Thcophrafte Para- 
celfe l’a dérivée du grec aoAo»*»» mélodie, qui cft proprement 
de l’air , dont viennent les fons & les voix. Voilà pourquoi 
qn feint que Mélufinc voie par l’air 8c s’y fait entendre par 
des cris 8c des plaintes. Sa fable , ou cft un refte du paga- 
nifme, où eft prife des rêveries des rabins, qui ont leur 
voix de l’oifeau , qu’ils difeut êtrcElic, laquelle court par 
l’air 3 c prédit les chofes futures. Et pour faire paffer la fable 
de Mclufine pour vraie, fon roman l'a fait defeendre, par 
fbn père, des rois d’Albanie 3 c d’une fée, 8c la marie avec 
Raimondiii de Troifilh, 8c de fon mariage fonde les mai- 
ions de Lulignaa , de.Luxembourg , de Cyprc , de Jérufalem 
& de Bohème. Quant à ce que le roman l’a fait venir d’Alba- 
nie , c'eft pour donner plus de couleur à la fable pour la 
qualité de fée , que Mélulîne tenoit du côté de fa mère. Les 

Albanois font Jcs Ecolïbis , nos anciens confédérés, dont 

* 

vient le nom d’Aubain 8c écranger en France. Car un rems 
a été que nous n’avions autres étrangers habitant parmi 
nous, que les EcolTois, tefquels aéquéroient des biens, 8c 
mourans fansdioirs procréés de leur chair, le fîfc vendiquoic 
leurs biens , 8c cela étoit appelé Aubainagc. Et au refte , les 
EcolTois, Albains ou Aubains ou Albavvns, comme encore 
on les appelle en quelques lieux d’Ecolle, ont été diffamés 
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leurs corps (i). Enfin les Juifs Sc les Cabaliftes oht 
tiré des conje&ures & des préfages de tour ce 
qu’on appelle revenans & fantômes U). 

jufqu’à préfcnt d’avoir eu des nymphes ou fées vifiblcs ap- 
pelées belles gens , elfes ou f air s foies, qui aiment h S 
hommes Sc cherchent de converfcr avec eux , comme démons 
Succubes, Le Loyer, p. xoo. 

( i ) Le philofophc Athénodorc vit, en veillant , un fan* 
tome haut, noir& enchaîné dans une maifon d’Athènes, 
qui lui montra un endroit de cette maifon où étoient cinq 
corps morts enchaînés. Cette maifon étoit inhabitée à caufe 
des tintamarres qu'y faifoit ce fantôme. Plin. x épît. Bodin , 
p. i j î Camerarius dit, 1. 1 , 1 . i, ç. 1 5, qu'il n'y avôit qu’un 
corps mort. 

Une femme ayant tué fon mari , & l'ayant ehtetté , le 
fpcétre du défunt apparoît à fon frère , Sc le mène au lieu 
où fon corps étoit, puis difparoît. Cette hiftoitc cft plus att 
long chez le Loyer, p. 34 6. Voyez audi l’hiftoite de deux 
étudians qui allèrent habiter dans une tnaifon qu'un fpeétre 
avoit rendu déferte. Torqucmade, troifième journée de 
fon Hcxameron. Hiftoire admirable , 1. 1 , p. 543. 

(1) Mana/Tc Ben-Ifraël dit, félon les Cabaliftcs, que fi 
les efprits apparoiffent à un homme feul , ils ne préfagent 
rien de bon 5 fi à deux perfonnes cnfcmblc , rien de mauvais , 
mais qu’ils ne font jamais apparus à trois perfonnes en» 
fcmblc. Le Monde -enchanté , r, 173. 

Buxtorf dit dans fon Lexicon Talntudicum , que chez les 
Juifs, un voile mis fur le vifage, empêche que le fantôme 
ne reconnoific celui qui a peur; mais que fi Dieu juge qu’il 
l’ait ainfi mérité par fes péchés , il lui fait tomber le mafquc , 
a&n queri’ombrc le puilfc voir & le mordre. Id ■ 178. 
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Lepaitvre M. Oufle étoit alors fi effbufflé, & 
avoit la bouche fi féche , qu’il n’en put pas dire 
davantage. 


CHAPITRE XIII. 

. * . * . . 

Difcours que fit Noncrède fur les apparitions > 
après celui de M. Oufle. 

M. Oufle étoit en quelque manière hors d’éta* 
de parler , tant il s ’étoit éclîauflé la gorge par fon 
extrême volubilité , dans la crainte qu’on n’in- 
terrompît ce que fa mémoire lui fuggéroit , 
Noncrède fe fervit de cette occafion pour prendre 
la parole à ion tour , & tâcher de ramener fon 
frère dans fon bon fens. 

Certes, mon frère, lui dit-il, vous venez de 
faire une grande dépenfe d’érudition. Je n’ai 
jamais douté que vous n’eulîiez beaucoup iu ; 
mais je ne croyois pas que la nature vous eût 
doué d’une mémoire aufli fidelle , que celle 
que vous venez de faire- paroitre. C’eft un grand 
avantage , quand , après avoir fait beaucoup de 
le&ures , on s’en reflbuvient aufli heureufemenr 
que vous. Mais l’avantage ferait bien plus con- 
fidérable , fi le jugement régloit la mémoire * 
c’eft-à-dire , fi en fe reflouvenant de tant de 


ia8 Histoirs 

chofes , on favoic en faire , & fi on en faifoic 
en. effet, un judicieux. ufage. Je favois une grande 
partie de tout ce que vous venez de me rap*\ 
porter ; mais je me fuis bien donné de garde de 
m’en entêter comme vous , de telle forte que je 
les crufle toutes véritables. Je vois par vos hoche- 
mens de tête , que vous n’êtes pas d’humeur à 
vous rendre , quelque chofe qu’on vous dife pour 
vous détromper. C’efl: la malheureufe deftinée 
des gens prévenus ; ils ne veulent rien croire de 
ce qu’on leur dit de contraire à leur prévention; 
ils ne daignent pas même écouter ceux qui paroif- 
fent s’éloigner de leur fentimenr. Vous m’accufez 
de vouloir faire l’efprit-fort , parce que je ne 
donne pas aveuglément dans votre opinion. Non, 
mon frère , je ne me pique point du tout de paifer 
pour efprit - fort ; je voudrois feulement vous 
convaincre pour une bonne fois , & vous faire 
reconnoître & avouer , qu’il n’eft point d’un 
homme d’efprit , d’un homme raifonnable , d’être 
d’une trop facile [crédulité. Si vous voulez croire 
abfolutnent tout ce qu’on dit en faveur des fan- 
tômes , des fpeétres , des efprits qui reviennent , 
des apparitions étranges , dont on fait tant, de 
contes , parce qu’il eft imprimé ; pourquoi ne 
croyez-vous pas aufïï tout ce qu’on a imprime, 
pour montrer qu’il ne faut pas ajouter foi à tant 
d’opinions 6c d’hiftoires , fans connoiffance de 

caufe , 
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caufe , afin de croire avec raifon & autant que la 
vérité l’exige ? Mais pour vous , vous êtes fi éloigné 
de prendre une fi raifonnable précaution , que 
j’ai remarqué qu’entre les hiftoires & les opi- 
nions dont vous venez de faire le détail , il y en 
a que les auteurs , de qui vous les avez tirées , 
ne reconnoiffent point pour légitimes , & n’ad- 
mettent point du tout pour véritables ; cepen- 
dant , vous prenez l’hiftoire , pour la croire j 
l’opinion pour la fuivre , fans vous foucier du 
fentiment de l’auteur qui vous la donne j tant 
il eft vrai *, que vous ne voulez croire que ce qui 
s’accommode avec votre prévention. Hé quoi ! 
mon frère > n’avez-vous de là raifon que pour 
obferver une conduite fi déraifonnable ? n’acqué- 
rez-vous des connoiftances , que pour vous com- 
porter fi aveuglément ? Je vous combattrois volon- 
tiers fur ce que vous avez dit d’abord , que les 
aftres produifent continuellement des fpe&res 8c 
des fantômes j mais cette opinion eft fi extra- 
vagante , que je la juge tout-à-fait indigne d’au- 
cun difcours , pour en montrer le ridicule. De 
plus , comme il me faudrait faire une grande 
difcuffion, pour montrer en quoi confifte la pro- 
priété de ces aftres auxquels on attribue tant de 
vertus , tant de puiflance , & dont on fait tant 
de bruit , j’aime mieux prendre le parti de n'en 
rien dire y car outre que le fujet n’en mérite pas 
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la peine , c’eft qu’il me pàroît par les mines que 
vous faites , que vous n’êtes pas d’humeur à 
vous donner la patience de m’écouter longtems. 

Je me réduis feulement à quelques réflexions 
fur tout ce que vous venez de me dire ; à celle-ci 
premièrement } c’eft qu’il ne feroit pas facile de 
connoître quelle eft votre religion j car, fi vous 
croyez tout ce que vous m’avez débité , j’y trouve 
un fi grand mélange de je ne fai combien de 
fortes de religions , que l’on auroit raifoi» de vous 
foupçonner de les embrafièr toutes , ou de n’en 
avoir point du tout. 

Par exemple , fi vous tenez toutes vos hiftoires 
pour véritables , vous êtes donc perfuadé que les 
âmes deviennent matérielles , quand elles ont eu 
beaucoup d’attachement pour leurs corps ; vous 
croyez que les âmes paflent d’un corps dans un 
autre j vous croyez quelles roulent fous terre 
comme des taupes , pour aller s’unir je ne fai 
où , à des corps quelles ont pris en affe&ion. 
Dans ces extravagantes opinions , il n’eft pas plus 
fait mention de dieu , que s’il n’y en avoir point j 
aulfi font-elles très-indignes de fa fagefle & de 
fa grandeur. Il femble, à vous entendre dire, 
que ces âmes difpofent abfolument d’elles-tnêmes 
fans dépendance , comme fi elles avoient été le 
principe de leur création , & quelles fullent les 
Uuîcreflçs de leur exiftence. 
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Êtes -vous allez déraifonnable ( je noterais dire 
quelque chofe de pis ) polir vôu's imaginer que les 
âmes font de verre-, & qu’elles ont autant d’yeux 
qu’en avoir Argus? Les croyez-vous immortelles, 
fi vous avez cette opinion ? J’abrège ; car il me 
faudroit un dîfcouTS entier pour vous bien mon- 
trer , que croire qu’une ame eft de verre , la 
conféquenœ eft infaillible, Quelle fera donc fujette 
à la morr. 

Lorfque Vous vous perfuadez encore i cOmmfe 
vous l’avez dit ^ qu’un homme peut quitter foii 
ame quand il veut ; avez - vous bien examiné 
comment cela fe peut faire ? Je vous défie de 
le comprendre. Gela eft incorripréhenfible ; auflt 
cela eft-il très-faux. 11 n’y a que dieu qui puiiïe 
unir lame avec le corps ; il n y a que lui qui 
les puifle féparer , pour enfuite les réunir. Eflayez, 
mon frère , eflàÿez à envoyer votre ame quelque 
part , de telle forte que votre corps tombe inanimé 
parterre j mais à dieu neplaife, que je vous donne 
férieufement un tel confeil ; car fi vous l’exé- 
cutiez , jé vous perdrais pour toujours $ je per- 
drais un frère qui m’eft très-cher j 8c c’eft parce 
qu’il m’eft très-cher * que je m’afflige tous lés 
jours de le voir fe donner en proie à tout ce qiii 
fe préfente pour le féduire. 

De bonne foi , mon frère * croyez - vous la 
production des âmes par les battemens de cœur ? 

Iij 
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Si cela eft , dieu n’avoit qu a créer un petit nom- 
bre d’hommes , pour remplir d’ames tout [uni- 
vers. Il y a des peuples entiers , dites-vous , qui 
le croient ainfi. Et à quoi ferions-nous réduits , 
fi nous étions obligés de nous conformer aux 
opinions extravagantes de je ne fai combien de 
nations. 

Voyez où votre entêtement vous mène, puif- 
qu’il vous engage à croire que même les bêtes 
reviennent de l’autre monde j comme fi elles 
avoient une ame femblable à celles des hommes ! 
L’hiftoire de votre afpic , que vous avez racon- 
tée , eft une preuve que vous êtes de cet ,avi$. 
Et ainfi , les chats , les chiens , les rats , les élé- 
phans, les fourmis, pourront revenir pour cha- 
griner les hommes. Oh ! certes , fi cela étoit , 
j’avoue que nous ne manquerions pas de revenans. 

Quelle folle imagination ! quand vous vous 
appuyez encore pour foutenir l’exiftence de tous 
les fantômes & de tous les fpe&res , dont on 
vous fait des hiftoires } quand vous vous appuyez, 
dis-je, fur ce que vous avez lu , que les âmes 
des bienheureux logent dans les arbres , appa- 
remment yous ne reconnoifiez point d’autre pa- 
radis que les forêts. Y avez- vous bien penfé ? Je 
ne vous fais pas une grande remontrance à cet 
égard ; je vous prie feulement de vous rappeler 
vos principes de religion , pour rentrer en raifon 

; IL . ~~ +' * 
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là-deffus. Votre hiftoire de cet amant qui avoit 
promis à fa maîtreffe de revenir en couleuvre , Sc 
qui revint en effet avec cette bizarre forme , fi 
l’on veut vous en croire } cette hiftoire , me fait 
la plus grande pitié du monde. 

Il eft vrai que vous m’avez cité un grand nom- 
bre d’hiftoires approuvées & imprimées avec pri^ 
vilège ; mais fauf le refped que je veux bien 
reconnoître devoir à toutes ces raifons , dont vous 
prétendez les autorifer , je vous aiïure qu’entre 
toutes ces hiftoires , j’en ai remarqué qui font 
fi ridicules & fi contraires au bon fens , que a 
quand même, pour les faire valoir, on m’ap- 
porteroit des preuves qui me paroîtroient invin- 
cibles, jene laifleroispas d’en douter } je croirois, 
où qu’on s’eft laide tromper , ou qu’on me veut 
tromper moi-même. 

Votre conte des. lunettes tranfportées par un 
revenant dans un jardin , eft excellent pour me 
faire rire} mais , n’en déplaifeau livre d’où vous 
l’avez tiré, je n’y ajouterai pas plus de foi que 
le chevalier qui joue de fort agréables rôles dans 
ce roman. Comment me pourrois-je perfuadet 
que des âmes qui font en paradis , ou en enfer , 
ou en purgatoire , puiflent en fortir exprès , ou 
par leur propre puiflance , ou avec la permiflioi* 
de dieu , pour venir ici faire des efpiégleries & 
polifTonneries , à la vérité , très-convenables à 

Jüi 
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des pages , à des laquais , & à des écoliers (i)i 
mais qui ne me paioiflent point du tout pou-, 
voir être mifes en pratique par des âmes , ou qui 
jouilTent dans le de!, de la fuprême félicité* 
ou qui étant les objets de la jufte vengeance 
de dieu , fbuffrent dans les ptifons (i) où elles 
font enfermées , des tourmens inconcevables. 

M. Oufle fe leva alors, comme s’il étoit fort! 
d’une extafe; & en s’écriant comme s’il eût été' 
fort pénétré de ce qu’il venait d’entendre , il dit î 
« Ah ! mon frère , vous m’avez charmé par tout. 
» ce que vous venez de me dire, continuez, je vous 
5» prie, & comptez que nous ferons consens l’un 
» de l’autre ». Enfuite il s’enfonça dans un fau- 
teuil , tourna la tête d’un antre côté, 8 c ferma les 
yeux , comme s’il eût voulu éviter tout objet de 
diftraétion , afin d’écouter avec plus d’attention ce 
qu’on lui alloit dire. Noncrède fe perfuadant qu’il 
éroir ébranlé & très-difpofé à lui donner une au- 
dience favorable, continua de parler , comme on 
le va voir dans le quatorzième chapitre. 

T» — — * -f— •*« * : : “I — ». 

( i ) Çcs meilleurs les efpricsCbntd’ordinairc fort brufques^ 
St l’on diroit qu’ils uc reviennent en ce inonde que pour 
faire dds tours de laquais. Ch. D’H***. 

( ; ) Non cft qui agnitus fit reverjus ab inferis. Sag. 

FaciUs defeenjus averni , 

Sed revaiare gradum, fttperafque erumpere ad auras , 

Hoc opus , hic labor cft. Virgil. I. 4, Æp. 
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CHAPITRE XIV. 

Suite du difcours de Noncrede fur les apparitions. 

JP endant que M. Onfle paroifioit le plus at- 
tentif du monde pour entendre tout ce qu’on vou- 
drait lui dire,, Noncrède employa tout ce qu’il 
s’imagina être le plus propre pour remettre fon, 
efprit de tant de fadaifes qui l’obXédoient ., &. 
continua de la forte 

Je fuis ravi , mon cher frère, de vous voir enfin- 
commencer à reconnoître vos erreurs, a fiez corn— 
plaifant pour vouloir du moins écouter ceux qui' 
tâchent de vous en retirer, & montrer, afiez de- 
confiance en moi , pour croire que je vous parle de- 
bonne foi , & que j’en fai afiez pour vous faire 
diftinguer le vrai, d’avec le faux. 

J’ai fouvent examiné comment il fe peut faire 
que l’ame d’un homme qui eft mort vienne appa- 
roître ici aux vivans. J’avoue de bonne foi, que je 
n’ai pu encore le comprendre , & vous me feriez 
un grand piailir de m’apprendre fi yous l’avez 
mieux compris que moi; Voilà comment je raifon- 
nois: Quand une ame vient fe montrer, comme 
on dit qu’il s’en montre fi fouvent, comment fe 
mantre-t-elle ? Qu’eft-ce qui produit. cette figura 

1 iv 
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quelle fe donne ? car il faut abfolument qu’il y ait 
quelque caufe qui produife cette merveilleufe opé- 
ration. Il eft conftant , félon les hiftoires qu’on 
fait , que ces âmes qui reviennent frappent les 
yeux par leur repréfentation j les oreilles par les 
bruits qu’elles font, par les paroles qu’elles pro- 
noncent. Dire que c’eft lame qui fe fait entendre 
& qui eft vilîble par elle-même , c’eft une erreur, 
puifqu’étant un pur efprit, elle ne peut point 
tomber fous les fens. Il faut donc que ce foit le 
corps mort qu’elle a animé autrefois , qui appareillé. 
Mais cela n’eft point vrai ; car, outre que ce qui 
apparoît , n’eft point aufli materiel que ce corps , 
c’eft que ce même corps refte dans le tombeau , & 
qu’il y a même peut-être plufieurs années qu’il eft 
réduit en pourriture. Si l’on dit que cette ame 
forme avec de l’air l’apparence de ce corps, d’où 
vient que lorfqu’elle étoirunie avec lui, elle n’avoit 
pas la même puiflance? Car, quelques efforts que 
nous faflions ici , nos âmes ne produiront jamais 
des corps aériens ; du moins je ne crois pas pour 
moi pouvoir jamais en venir à bout , je doute fort 
'que vos hiftoriens aient plus de puiflance que moi 
à cet égard. Tout cela m’a toujours embarrafle , 
quand on m’a parlé de fantômes , de fpe&res & 
de revenans. Peut-être eft-ce la faute de mon igno- 
rance j mais je n’en fuis pas coupable j ce n’eft 
point une ignorance crafle, puifque je ne refufe 
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-point du tout d’être parfaitement inftruit pour m’en 
retirer. Et ainfi , en attendant cette inftru&ion , je 
crois pouvoir, en fureté de confcience, ne pas don- 
ner aveuglément ma crédulité à tout ce qu’on me 
dit là-defliis. 

J’ai aufli de la peine à croire fermement qu’il y 
a des âmes qui vont continuellement çà & là ; & 
cela , par punition , à ce qu’on dit , de ce qu’elles 
n’ont pas payé quelques dettes , ou de ce qu’elles 
n’ont pas accompli quelques promefles , ou de ce 
qu’elles ont caufé quelque dommage pendant 
qu’elles animoient les corps qu’elles ont quittés. 
Car, dis-je quelques fois en moi-même, à quoi 
peuvent aboutir ces démarches vagabondes ? Ces 
dettes en font-elles mieux payées ? Ces promefles 
en font-elles mieux accomplies?- Ces torts en font- 
ils mieux réparés , pendant qu’elles errent de tous 
côtés, comme des forcenées qui ne favent où aller ? 
De plus , d’où viennent-elles? left-ce du paradis? 
Certes , on s’y trouve fi bien , qu’on n’eft pas d’hu- 
meur à en fortir , pour venir icife tourmenter & in- 
quiéter les autres. Eft-ce de l’enfer ? quelques forties 
qu’on en faflè , fi tant eft qu’on ait la libèrté djeri 
faire, elles ne peuvent, félon nos principes, appofter 
aucun foulagement. Eft-ce du purgatoire ? qu’on 
me montre donc qu’il y a des révélations abfolu- 
ment inconteftables , qui apprennent que Dieu 
a promis de donner, & qu’il a donné en effet cette 
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liberté. Je fais encore cette réflexion 3 mais pour* 
quoi ces âmes ne feroient-elles ainfi errantes que 
parce quelles ont fait quelque tort à leurs fem- 
blabies , pendant qu’elles ont commis tant d’autres 
crimes qui actaquoient directement leur dieu., 
comme l’orgueil , la préfômption, le blafphème, 
les murmures contre fa providence, &c. ? Voilà , 
comme vous yoye? , des radonnemeus donc onr 
pourroit tirer de grandes conféquences , fi l’on 
vouloir prendre tout le tems néceflaire pour leur 
donner une jufte étendue.. 

Je ne puis encore me réfoudre à recevoir pour 
véritable ce que difent certaines gens , quand ils 
prétendent que quelquefois les diables viennent 
inquiéter les hommes par de.s apparitions 3 car il 
me paroît que cette, conduite eft très-contraire à 
leur malignité, puifqu’en donnant ces frayeurs, 
ils ne peuvent s’attendre à. autre chofe qu’à excitec 
ceux qu’ds effrayent, à fe repentir de leurs fautes 
pallèes , & à prendre réfolutipn de n’en plus com- 
mettre de femblables. Il me femble que les diables 
ne font pas d’humeur à avoir de fi charitables in- 
tentions ^.Cependant il eft confiant qu’il n’y a point 
cfafeëe , point de libertin , quelque déterminé 
qu’il .foie, qui ne fe trouvât difpofé à changer, 
d’opinion & de vie, s’il, étpit le fpe<ftateur d’une 
apparition , dont il n’eût point fuj'ec de. douter». 

Une autre chofe me dorme encore.de l’embarras 3. 



» B M. OüFlE. 

ç’eft , fuppofé qu’il y aie des apparitions > de favoir 
çonnoître s’il n’y a point de tromperie dans ce qui 
apparaît , c’eft’-à-dire, bien diftinguer les bons ef- 
prits d’avec les mauvais ; difeerner li ces apparitions 
ne viennent poinç de l’adrefle , de l’artifice & de 
la çromperie des hommes ( i ). Et ainfi toujours 
matière de douter; & par conféquent toujours 
fujet de n’a yoir pas unç crédulité trop facile. 



( i ) On peut apprendre de faint Athanafé quels ont été 
ks fentiméns de Ton fièçle touchant les âmes féparées des 
corps par la mort. C’eft dans la trente-deuxième de fes 
queftions j fi les âmes, après leur réparation , ont connoif- 
fancc de çc qui fc pafic parmi les hommes , ainfi que les 
faiiits anges l’ont? Sur quoi il répond qu’oui ; au moins en 
ce qui regarde les âmes des faints, mais non pas en ce qui 
regarde celles des péchpur* } car les tourmens continuels 
qu’elles endurent , les tiennent zfftz occupées, pour ne leur 
pas laifler le loifîr de penfer à autte choie. Sa queftion 
trcntc-troifième, eft, quelle eft l’occupation des âmes qui 
ont délogé du corps ? Réponfe : l’ame fépatée du corps eft 
incapable d’opérer rien de bon ou de mauvais. Néanmoins 
il dit un peu après , que les âmes des faints , animées par lo 
faint Efprit, louent Dieu & le béniflent dans la terre des 
vivans. Il affirme dansla trente-cinquième queftion , qu’apres 
la mort, les âmes nç reviennent jamais apporter des nouvelles, 
de l'état des trépaHés. Ce qui pourroir donner lieu à beau-, 
coup de tromperies , parce que les malins cfprits pourraient 
feindre qu'ils feraient les âmes des morts qui reviendraient 
«^couvrir quelque chofe aux vivans. 


1 


Digitized by Google 



140 ■ H X S T O I R H 

Vous voyez que je tranche fort court fur tout ceci ; 
ôc que pour peu que je vouluffe m’étendre , 
j’aurois un beau champ pour dire bien des chofes 
.qui vous aideroient à vous tirer de votre erreur. 
J’efpère que par de férieufes réflexions que vous 
ferez vous-même, vous fuppléerez à ma brièveté. 
J’abrège chaque article, afin dé vous donner 
plus de matière pour faire de bons & de judi- 
cieux raifonnemens. Par exemple, en voici un 
fujer. 

Combien d. hiftpires de prétendus revenans, 
qui n’ont point d’autre réalité que 1 adrefle d’un 
homme qui s’en fert pour jouir plus tranquille- 
ment de fes amours , ou d’un valet pour boire 
plus facilement le vin de la cave de fon maître ( 1 ) ! 
d’un fermier qui fe fera mis dans l’efprit de prendre 
toutes les mefures polîibles , pour être lui feul en 
polfeffion d’habiter une maifon qui lui convient. 


( 1 ) Encore que j’aie dit qu’ès fifpulcres & gibets ( c’eft 
ainfi que parle le Loyer, p. 17)), Jes mauvais garuemens 
font leurs fabbats & leurs lutincries , fi eft-cc que leur au- 
dace paflfc bien plus outre , jufques ès maifons pour buffeter 
le bon vin & pour jouir de leurs amours : ils ne craindront 
pas de’ contrefaire les elprits; auffi le vieux proverbe François 
eft venu delà, qui dit que : 

Où font fillettes & bon vin , 

C’eft-U où hante le latin. 
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parce qu’il y foie bien fes affaires (i) , <Sc qu’il fe 
trouve au contraire peu de gens aflèz adroits pour 


( i ) Ardivillicrs eft une terre affez belle en Picardie, une 

des plus considérables provinces de France, aux environs de 

Breteuil. II y revenoit un cfpric, & ce maître lutin y fai foi t 

un bruit effroyable. Toute la nuit c’étoit des flammes qui 

faifoient paroître le château tout en feu. C'étoit des hurle- 

mens épouvantables , >5c cela n’arrivoit qu’en certain tems 

de l'année, vers la Touffaint. Perfonne n’ofoit y demeurer, 

que le fermier avec qui cet efprkétoitapprivoifé. Si quelque 

malheureux paffant y couchoit une nuit, il étoit étrillé 

d'importance. Les marques en demeuroient fur fa peau plus 

de fix mois après. Voilà pour le château. Les payfans 

d'alentour voyoient bien davantage ; car tantôt quelqu’un 

avoit vu de loin une douzaine d’cfprits en l’air fur ce 

château. Ils étoient tous de feu, & ils danfoient un branle 

, • 

à la payfanne. Un autre avoit trouvé dans une prairie je 
ne fai combien de préfidens & de confcillcrs en robes rouges, 
mais fans doute qu’ils étoient encore tous de feu. La ils 
étoient aflis & jugeoient à mort un gentilhomme du pays, 
qui avoit eu la tête tranchée il y avoit bien cent ans. Un 
autre avoit rencontré la nuit un gentilhomme , parent du 
préfident. Il fe promenoit avec la femme d’un autre gentil- 
homme des environs; on nommoit la dame. (Vous remar- 
querez, s’il vous plaît, que ce parent & cette dame font 
encore vivans). On ajoutoit qu’elle s’étoit laiffé cagcoler, 
& qu'enfuite elle & fon galant avoient difparu. Ainli plu- 
fieurs autres avoient vu , ou tout au moins ouï dire des mer- 
veilles du château d'Ardivillicrs. Cette farce dura plus de 
quatre ou cinq ans , 8c fit grand tort au président qui étoit 
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découvrir ces tromperies, ou a fiez hardis pbiir 
l’entreprendre ! tme autre raifon m’engage encorè 


contraint de laiffer fa terre à fon fermier à très-vil prix; ' 
Mais, enfin, il réfolut de faire cefleï là îutineric, perfuadé, 
par beaucoup de circonftances , qu’il y avoir quelqu’artii 
fice dans tout cela. Il va à fa terre vers la Touflaintj 
couche dans fon château, fait demeurer dans fa chambré 
deux gentilshommes de fes amis, bieh réfolus, au premier 
bruit ou à la première apparition, de tirer fur les cfprits 
avec de bons piftolets. Les efprits qui lavent tout , furent 
apparcrùmene tbus ces préparatifs ; pas un d’eux ne parut. 

Ils redoutèrent celui du préfiderit qu’ils reconnufeht avoir 
plus de force & de fubtilité qu’çux. Ils fe contentèrent de 
traîner des chaînes dans une charhbrc au-dclTus de la fienne , 
au bruit defquelles la femme & les enfans du fermier vinrent 
au fecours de leur feigneur. Ils fe jetèrent à genoux pour 
l’empêcher de monter daus cette chambre. « Hé l mon- 
» feigneur, lui crioicnt-ils , qu’eft-cc que la force humaine 
« contre des gens de l’autre monde? M. de Fécaucour, 
s» avant vous , a voulu tentef la même entreprife , il en eft 
» revenu avec un bras tout difloqué. M. de Vuifelles peri- 
» foit auffi faire le brave J il s’eft trouvé accablé fous des 
» bottes de foin, de le lendemain il en fut bien malade ». 
Enfin ils alléguèrent tant de pareils exemples au préfident, 
que fes amis ne voulurent pas qu’il s’exposât à Ce que l’cf- 
prit pourrait faire pour fa défenfe; ils en prirent fculs fa 
commiflion. Ils montèrent tous deux à cette grande 3c vafte 
chambre où fe faifoit le bruit j le piftolet dans une main éc 
la chandelle dans l’autre. Ils ne voyent d’abord qu’une épai/Ic 
fumée que quelques fhynuies redoubloient , en s’élevant par 
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à me défier des apparitions, c’eft que Couvent, pu 
par un défaut de vue , ou par une certaine fituation 


intervalles. Ils attendent un moment quelle s’éclairciflc. 
L’cfprit s’entrevoit confufémcnt au milieu. C’eft un panta- 
lon tout noir, quifaifoit des gambades, & qu'un autre mé- 
lange <le flammes & de fumée dérobe encore une fois à leur 
vue; il a des corties & une longue queue; enfin c’eft un 
objet qui donne l'épouvante. L’un des deux gentilshommes 
fent un peu diminuer fon audace à cet afpcél. Il y a là quel- 
que chofe de furnaturcl, dit-il à l’autre, retirons-nous. 
Mais cet autre plus hardi, ne recule pas. « Non, non, ré- 
» pondit-il , cette fumée fent la poudre à canon , & ce n’cft 
» rien d’extraordinaire. L’efprit même ne fait fon métier 
» qu'à demi , de n’avoir pas encore foufHé nos chandelles ». 
Il avance à ces mots , pourfuit le fpeétrc , le choilit pour lui 
lâcher un coup de piftolet, le tire & ne le manque pas; 
mais il eft tout étonné , qu’au lieu de tomber , ce fantôme 
fe retourne & fe fixe devant lui. C'eft alors qu’il commence 
lui- même à avoir un peu de frayeur. Il fe ralTurc, toutefois , 
perfuadé que ce ne pouvoir être un efprit; & voyant que le 
fpcctre n’ofoit l’attendre & évitoit de fc laifler faifir, il fc 
réfolut de l’attraper pour voir s’il fera palpable, ou s’il fon- 
dra dans fes mains. L’cfprit étant trop prelTé , fort de la 
chambre & defceùd par un petit efcalier qui étoit dans une 
tour. Le gentilhomme defeend après lui, ne le perd point 
de vue-, traverfe cours & jardins , & fait autant de tours 
qu’en fait le fpeétre; tant qu’enfin ce fantôme étant parvenu 
à une grange qu’il trouva ouverte, fe jeta dedans, & s’y 
voyant enfermé, aima mieux difparoître que de fc laifler 
prendre. Il fondit contre le mur même où le gentilhomme 
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d’objets, on croit voir ce qui n’eft ps. On prétend 
que de certaines repréfen tâtions qui fe voyent dans 
l’air & dans les nuées , ne font que des réverbéra- 
tions des chofes qui font fur la terre (i). Enfin, 


penfoit l’arrêter, & le laifla fort confus. L'ayant ainfi vu 
fondre , il appela du monde , fe fit apporter de quoi enfoncer 
le paly où le fpcftre fembloit s’être évanoui ; il découvrit 
que c'étoit une trappe qu’on fermoit d’un verrouil apres 
qu’on y étoit paffé. Il defeendit dedans, trouva le pantalon 
& de bons matelas qui l’empêchoient de fe blelfer , & le 
recevoient doucement quand il s’y jetoît la tête la première. 
Il l’en fit fortir. Le caractère qui rendoit l’cfprit à l’épreuve 
du piftolet, étoit une peau de buffle ajoutée à tout fon 
corps. Le galant avoua toutes fes fouplelTes, & en fut 
quitte pour payer à fon maître les redevances de cinq 
années, fur le pied de ce que la terre étoit affermée avant 
les apparitions. La fauffe Clélie, p. z j 3. 

( 1 ) Ariftote dit que ceux qui regardent obliquement & 
fans s’arrêter les rayons du folcil, croyent voir première- 
ment les chofcs qui fe préfentent à eux, claires & puis 
rouges, & après violettes , & en fuite noires & obfcures. Le 
Loyer, p. 88. 

Pomponace écrit que ceux qui ont la vue bien fubtile & 
vive, voyent dans la foleil & dans la lune, les images des 
chofes inférieures. 

I 

Cardan dit, 1 . î , contrad. medic ., qu’en la ville de Mi- 
lan on crut voir aux nuées un ange, & que comme tout le 
monde paroiffoit fort étonné , un jurifconfulte fit remarquer 
que ce fpeétie n’étoit que la repréfentation qui fc faifoit 

tout 


Digitized by Google 




b i M. O u f t e. 145 

tout le monde convient que nos fens' font fouvent 
trompeurs ; & ainfi , il eft de notre prudence de 
nous en défier. Je n’ai garde de m’imaginer, comme 
quelques philofophes , que l’air produit par lui- 
même (1) ces voix étonnantes qui parodient être 
prononcées par des fantômes; mais je ferois allez 
difpofé à croire que ce qu’on appelle fpeétre eft 
fouvent produit par des apparitions fort naturelles, 
fans que les âmes, ni les efprits y aient aucune part; 
ce qui me donne cette difpofition, c’eft l’expé- 


dans les nuées, d’un ange qui étoic fur le haut du clocher 
de Saint Gothard. 

Quelques-uns ont cru qüe toutes les figures que nous 
voyons aux nuées, ne font rien autre chofc que l’image 
d’ici bas j c’cft pourquoi ils alfurcnt que ces armées qu’on a 
fouvent vues en l’air, étoient les repréfentations des armées 
qui étoient en quelqu’endroit de la terre. GafFarel, p. 510. * 

Si Ariftote ne nous eût appris que fimage qui fuivoit en 
l’air inféparablement un certain Iiomme qui ne s’en pouvoir 
dépêtrer étoît naturelle, n'eût-on pas dit que c’étoit un ef- 
prit de ceux qu’on appelle familiers, ou quelque démon 
qui avoit pris la forme de cet homme ? & toutefois c’étoit le 
feul effet de fa vue faible , laquelle ne pouvant pénétrer le 
milieu de l’air , fes rayons faifoient une réverbération comme 
dans un miroir, dans lequel il fe voyoit tant qu’il avoit 
les yeux ouverts. Id. p. 377, Dclrio, p?i74. 

( 1 ) Les Epicuriens difent que c’eft le propre de l’air j que 
lesvoixj qu’elles s’engendrent de lui, comme de la met j 
Je flux & le reflux, &c. Le Loyer, p. 15. 

K 
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rience qu’on a faite fie certaines chofes matérielles, 
qui , réduites en cendres , ont repris leur première 
figure , quand ces cendres ont été mifes en mou- 
vement ; plufieurs curieux affiirent qu’ils en ont été 
témoins , & qu’ils ont fait eux - mêmes cette 
épreuve (x). Si cela eft ainfi, il n’eft pas néceffaire 


(1) M. Duchcfne, fleur de la Violette, habile chirur- 
gien, rapporte ( Hcrmeti . Medicin. cap. 13 ) avoir vu un 
très-habile Polonois, médecin de Cracovie, qui confervoit 
dans des fioles la cendre de prefque toutes les plantes dont 
en peut avoir connoiflancej de forte que lorfque quelqu’un, 
par curiofité, vouloir voir, par exemple, une rofe dans ces 
fioles , il prenoir celle dans laquelle la cendre du rofier étoir 
gardée, 8c la mettant fur une chandelle allumée après 
qu'elle avoir un peu fenti la chaleur , on commençoit à voir 
remuer la cendre , puis étant montée 8c difperfée dans la 
. fiole, on remarquoir comme une petite nue obfcure qui, 
fe divifant en plufieurs parties ; venoit enfin à repréfenter 
une rofe fi belle, fi fraîche 8c fi parfaite, qu’on l’eût jugé 
être palpable 8c odorante , comme celle qui vient du rofier. 

Secret, dont on comprend que quoique le corps meure. 

Les formes font pourtant aux cendres leur demeure. 

D’ici on peut tirer cette conféquence que les ombres des 
trépanés qu’on voit fouvent paroître aux cimetières, font 
naturelles , étant la forme des corps enterrés en ces lieux, ou 
leur figure extérieure , non pas lame , ni des fantômes bâtis 
par les démons, comme plufieurs l’ont cru. . » . Ces ombres 
ou fleures des corps étant excitées 8c élevées , partie par une 
chaleur interne, ou du corps, ou de la terre, ou bien par 
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de faire venir les âmes de l’autre monde pour 
produire des apparitions , puifque les fpeétres 
peuvent fe former auflî naturellement que les 
exhalaifons , d’où nous viennent tant de météores 
que nous n’admirons point, parce qu’ils n’ont rien 
de furnaturel. 

Je puis encore vous a durer , mon frère, qu’il y 
a une infinité d’apparitions qui ne font que les 
, effets d’une imagination gâtée , ou pat les mala- 
dies, ou par une confcience criminelle & inquiète, 
ou par des frayeurs , ou par une mélancolie noire , 
ou par quelque excès de vin & d’autres débauches, 
ou par quelque dérangement de cervelle j vous 1 
devez en avoir lu plufieurs exemples (1). Il y a 


quelqu’exteme , comme celle du foleil , ou d^k foule de 
ceux qui font encore envie ( comme après une Mreaillc) , ou 
par le bruit & la chaleur du canon qui échauffent l'air. Gaf- 
farel, p. 10-12. 

On prétend qu’apres avoir mis un moineau en cendres , 
& en avoir tiré le fel , 8 c c. il s'eft mis en mouvement 8 i 
s’eft arrangé de telle forte , qu’il a repréfenté le moineau. 
Melfieurs de l’académie royale d'Angleterre , efpèrent par- 
venir à faire cette expérience fur les hommes. Differtatio% 
fur l’aventure arrivée à faint Maur, p. ji. 

( x ) Ariftote parle d’un fou qui demeuroit tout le jour 
au th^fe où fc faifoient les jeux, quoiqu'il n’y eut pert 
fpanci ôc là tapoit des mains & rioit, comme fi l’on y 

Ki; 
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plus de gens que vous ne croyez , qui ont ee« 
défauts y c’eft pourquoi les fages , ceux qui ne font 
pas d’humeur à fe 1 ailler conduire par l’imagina- 


avoit joué une très - réjouifTante comédie. Le Loyer , 

p. *8. 

Phifander, Rhodien, voyant fon ombre, penfoit que 
c’étoit fon ame féparée de lui. De Lancrc , p. 183. 

Suetone dit ( in Othont , c. 7 ) que Galba, après fa mort, 
pourfuivoit Othon, fon meurtrier, & le tirailloit hors du 
lit, l’épouvantoit , & lui faifoit mille maux. C’étoit appa- 
remment fa confciencc qui le tourmentoit. 

On lit ce conte dans Bcbelius, 1 . 3 , facetiarum. Il y avoir 
à Balle un chaudronnier qui, pour fcs maléfices, fut con- 
damné à être pendu. Ce qui fut exécuté , & enfuite on le 
mit au gibet patibulaire , qui n’étoit pas éloigné de la ville. 
Quelques jours après cette exécution , un certain homme 
qui ne favoit rien de tout ceci , s’étoit hâté de nuit d’aller au 
marché dans la ville , & fe doutant bien que les portes n’ou- 
vriroient de longtems , fe repofa fous un arbre près ce gibet. 
Quelque teins après d’autres hommes , qui alloicnt aulfi au 
marché , palfant leur chemin , & étant auprès du gibet où 
étoit le pendu, lui demandèrent, par gaulTerie, s’il vouloit 
venir avec eux au marché ; l’homme qui étoit fous l’arbre , 
croyant qu’on parloit à lui , & étant bien aife de trouver 
compagnie, dit à ces pafians , . attendez-moi , je m’en vais 
.avec vous. Eux croyant que c’étoit ce pendu qui leur par- 
loit, furent fi épouvantés, qu’ils prirent la fuite de toute 
leur force. 

L’épouvante & la frayeur privent un homme dea&n ju- 
gement, lui troublent la.ccrvejlc , lui remplirent nmagi- 
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tîou , font perfuadés qu’il y a bien des apparitions 
qu’ils ne font pas obligés de croire. 

11 eft encore confiant que l’éducation contribue 


nation de toutes fortes d'idées , en telle forte qu’il penfe voir 
& ouir ce qui n’eft pas. Le Monde enchanté ,4, 13. 

Ceux qui ont trop bu de vin , s’imaginent voir les mon- 
tagnes marcher, les arbres choquer l’un contre l'autre, le 
ciel tourner, & qu’il y a, comme dit Juvenal, deux chan- 
delles allumées fur la table , quoiqu’il n’y en ait qu’une* 

...... Et geminit exurgit menfi Lucernis. 

Dans la ville d’Agrigcnte en Sicile, on voyoit une maifoa. 
qu’on nommoit Galère, félon Timée & Athénée, 1 . i» 
Deipn. , à caufe que de jeûner gens qui étoient ivres * 
étant dans cette maifon & s’imaginant être dans une galère 
agitée de la tempête, jetèrent les meubles par lits fenêtres 
pour la foulager. 

Le baron d’HerBeftcin , ambafladeur dë l’empereur 
Charles V, vers Bafile, grand duc de Mofcovie, raconta 
qu’en la rivière qui paffe à Novigrod , on entend par fois 
une voix qui exite des fureurs épouvantables dans l’cfpric 
deriiabitans. Le Loyer, p. 331. 

Du tems de Lyfimaquc, fuccefltur d’Alexandre, tous 
les Abdéritains , tant Hommes que femmes & petits -• 
enfans tombèrent dans une telle frénéûe , qu’ils ne faifoienc 
que chanter des vers tragiques d’Euripide ; & cela , à caulc 
de la repréfentation d’Andromède , qui fut parfaitement 
exécutée par un fameux comédien appelé Archelaüs , pen- 
dant les plus ardentes chaleurs de l’été. Id. 9 y. 

Thierry, roi des Goths, s’imagina voir dans la tête d’un 
pjaiffon, la face horrible de Symmaquc, Romain qu’il avoir 
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beaucoup à faire qu’on s’imagine voir des fpeélrdS 
& des fantômes j les nourrices, les grand'mères , 
les mies , en parlent fi fouvent aux enfans ( i ) , pour 


tué, fronçant les fourcils, mordant fes lèvres de colère, & 
le regardant de travers. Id. p. 116. 

On lit dans Paul Jone , en fes épîtres italiennes à Jérôme 
Angleria , que Pic de la Mirande croyoit que des forcicrs 
étoient entrés dans fa chambre par la fente de la ferrure 
de la porte , pour fucer fous les doigts le fang de fa fille 
dont elle étoit malade. • ■ 

On lit en Roderic Sance, kifior. Hifpan. part. 4, que 
Pierre de Caftille, tyran cruel, s’imaginoit que la ceinture 
que Blanche fon époufe lui avoit donnée, étoit changée en 
ferpent. 

Thrafylas s’imaginoit que les navires qui abordoient au 
port de Pyrcc, à Athènes lui appartenoient. On le guérit 
de fa folie, dont il fut fort fâché. Le Loyer. 116. 

Galien rapporte, de fymptomatum differtntiis , l’hiftoirc 
de Théophile, médecin, fon contemporain, qui, pendant 
une fièvre & une maladie, quoiqu’il connût tout le monde , 
4*oit dans un tel délire, qu’il croyoit fermement que des 
joueurs de flûtes & cornets à bouquin , occupoient un en- 
droit de fa chambre auprès de fon lit , & qu’ils fonnoient 
continuellement à fes oreilles, les upsalfis, les autres de- 
bout. Il crioit fans cefTe qu’on les chaflât. 

( 1 ) Acco & Alphito , femmes monftrueufcs , par la 
moyen dcfquelles les nourrices empêchoient leurs petits- 
enfans de crier ou de fortir. Le Loyer , 3 1 . 

Les nourrices , pour faire peur à leurs enfans , leur 
parlent d’Acco , Alphito Si Mormo. Je crois que ces noms 
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les effrayer , afin de les faire taire quand ils crient, 
pu pour les faire rentrer dans leur devoir , quand 
ils s’en écartent, que ces premières impreifions 
leur dorment toute la difpofition poffible , pour en 
recevoir de pareilles» pour peu qu’il s’en préfente 
dans le cours de leur vie , & quand on connaît 
qu’un homme eft fort crédule à cet égard , il ne 
manque pas de fe trouver dans fon chemin des 
gens qui tâchent de profiter de cette crédulité, 
ou pour leur intérêt, ou pour leur divertifl'emenr. 
J’en fai plufieurs exemples de notre tems , &: même 
on trouve dans l’antiquité que quelques jeunes 
gens entreprirent de donner de la frayeur â un 
fameux philofophe par une fauffe apparition \ mais 
ils n’eurent pas le plaifir qu’ils fe promettoient de 
leur artifice, car il méprifa fi fort cette momerie, 
qu’il ne daigna pas fe détourner de fa leéture dans 
le tems qu’on faifoit des efforts pour le troubler (i ). 


viennent de quelques perfonnages de tragédies ou comédies, 
qui étoient horribles à voir. Delrio ,190. 

Mormo ou Babou ( dont eft tiré marmot ) , étoit un épou- 
vantail d’enfans , dont Théocrite fait mention. 

( 1 ) Les jeunes gens d’Abdèrc Tachant que Démocrite 
s’étoit renfermé dans un fépulcre éloigné de la ville, pour 
‘ v#quer à la philofophie, s’habillèrent en efprits & démons, 
avec des robes noires & des mafques hideux , reflemblans à 
' des morts, l'environnèrent & dansèrent en rond autour de 

Kit 
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Il n’yauroit pas tant d’hiftoires de fpe&res, fiFo» 
imitoit fa conduite. Mais comment ne fe trouble-^ 
roit-on pas de chofes furprenantes qu’on ne com- 
prend point, puifque l’on eft même effrayé par de 
certains fpeékes , quoiqu’on fâche qu’ils ne font 
effroyables qu’en apparence Sc que la réalité n’y eft 
point? Dion nous en donne une bonne preuve dans 
le récit qu’il fait d’un feftin qu’on peut appeler 
épouvantable , que Domitien.donna (1} aux féna-. 

. 11 ■ r- ^ v. i 1 J . ■ ..» ■■■ i * - - ■ » 

lui. La conftance de ce philofophe Ait telle, dit Lucien? 
qu’il ne détourna point les yeux de fon livre. 

( i ) Dion raconte cette hiftoirc dans la vie de l’empereur 
Domitien. Apres la viétoire des Valaches, qui font tes 
Gethes anciens , Domitien , entre les témoignages de joie 
pour fa viésoirc , fît des feftins à toutes fontes de gens, tant- 
nobles que roturiers, & furtçut aux fénatcurs & chevaliers 
Romains, qu’il régala en cette manière. Il fit drcfTer tout, 
exprès une maifon , peinte d# noir dehors & dedans. Le 
pavé en étoit noir, le toit, la muraille, le plancher, les 
lambris. Dans la folle du feftin il y avoit pktfieurs fiéges 
V. des. Il les fit tous venir dans ce lieu , fans leur- permettre 
d’être fuivis d’aucun de leurs domeftiques. Etant entrés, ii 
les fait afieoir Sc mettre auprès de- chacun dieux une petite 
coionne carrée & relevée en forme de tombeau , fur laquelle 
étoit leur corn écrit. Au-dcfius de la colonne il y avoit uno 
lampe pendue comme aux fépulcres. Après venaient dé 
jeunes pages tout nus , noircis & barbouillés d’encre , ref- 
feaiblans aux mânes Sc idoks, fai font plufieurs fauts autour- 
4cs fénateuxj chevaliers, ce qui leur donnoit de grandes 
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teurs& aux chevaliers Romains. Je ne vous en ferai 
* pas l’hiftoire, puifque vous pouvez l’apprendre par 
vous-même , en lifant cet hiftorien , fi vous êtes 
curieux de la favoir. 

Noncrède garda alors quelque tems le filence , 
pour attendre une réponfe de fon frère. Mais 
il fut trompé dans fon attente, car M. Oufle 
dormit pendant tout le tems que fon frère parla. 
Il s’éveilla enfin en furfaur, & fur ce que Non- 
crède lui reprochoit fon fommeil, le bon homme 
lui dit tranquillement, « vous n’avez pas fujet de 
» vous plaindre, monfieur mon frère, puifque je 
» vous ai tenu fidèlement parole. Je vous ai 
»> promis que nous ferions contens l’un de l’autre j 


frayeurs. Après avoir fauté , ils demeuraient aflîs à leurs 
pieds , pendant cju’on faifoit toutes chofçs requifes aux ob- 
sèques des morts. Cela fait, on apportoit dans des plats 
noirs , des mets & entreméts noirs , qu’on préfentoit devant 
les conviés, Tous croyoient qu’on leur alloit couper la 
gorge. Il y avoit cependant un profond filence , & Domi- 
sien , pour les entretenir , ne leur parloit que de meurtres » 
de carnages & de morts. Le feftin fini, il les faifoit con- 
duire chez eux par des gens inconnus, & à peine étoient- 
ils arrivés qu’on les redemandoit de la part de l’empereur, 
(Nouvelle frayeur), mais c’étoit pout leur donner une 
colonne d’argent ou quelque vaiffellc du buffet qu’on avoit 
fervi devant eux , & à chacun un de ces pages qui avoit faiç 
fc diable, mais bien lavé & bien babillé. 


Digifized by Google 



* 


IJ4 H I S T O I RI 

» vous le devez être de moi , puifque je ne vous 
» ai pas interrompu un moment; je le fuis de * 
» vous, puifque vous m avez li profondément 8c 
» fi agréablement endormi par votre beau difcours, 

» que je dormirois encore fi vous aviez continué 
» de parler ». Le pauvre Noncrède fut d’autant 
plus mortifié de cette plaifanterie, que, bien loin 
de s’y être attendu , il ne doutoit pas au contraire 
que tout ce qu’il venoit de dire n’eût produit fur 
l’efprit de fon frère un effet tel qu’il le fouhaitoit. 

Il fortit fur le champ , parce qu’il étoit fi outré de 
chagrin & de colère, qu’il jugea à propos de ne 
pas refter plus longtems, de peur que l’émotion 
où il étoit , n’excitât en lui quelque emportement 
dont il n’auroit peut-être pas pu être le maître. 
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CHAPITRE XV. 

Où Von parle des efprits faibles , ignorons , trop 
crédules j efclaves de la prévention > & où Von 
montre combien il ejl facile de les tromper. 

-A.VANT qi0de pafler outre, & de continuer le 
récit des aventures de M. Oufle , je parlerai fuc- 
cinélement de ceux qui, comme lui, ont l’efprit 
foible , & crédule. 

Unjefprit foible eft d’ordinaire lent & pareftèux, 
pour peu que l’on entreprenne fur lui, on le fait 
venir où l’on veut. 11 ne fait oppofer aucune réfif- 
tance. C’eft pour cela que les premières impref- 
fions font fi tenaces , Sc le domptent d| telle forte , 
qu’il devient incapable d’en recevoir de fécondés, 
il ne peut rien croire que ce qu’il a cru d’abord. 
Quand il eft une fois vaincu, il ne fe relève point, 
il eft vaincu pour toujours j d’où il fuit qu’il eft 
très-fufceptible d’erreurs , & capable de tromper 
les autres , fi ceux-ci s’en rapportent à fon fenti- 
ment. Mais s’il y a bien des gens difpofés à fe 
lailfer tromper , il n’y en a pas moins de difpofés 
à les tromper en effep. Ceux-ci n’ont qu a vouloir, 
les moyens ne leur manquent pas } il leur fuffira 
de faire ufage avec un peu d’adrefle, de certaines 


• Digitized by Google 



Histoirï 

chofcs naturelles, mais dont les propriétés font 
inconnues aux fimples , ils arriveront facilement 
à leur but j ils produiront de faux prodiges. 

Avec une pierre d’aiman , par exemple , ou 
avec d’autres pierres , ou avec du fucre , ou du 
cuivre, ou du vif- argent , ou d’autres chofes 
aullï naturelles , adroitement mifes en ufage (i)j 



( 1) Il y a des fuborneurs du peuple qui, abufant de la 
crédulité &: fîmplicité des bonnes gens , fc mettent en grand 
crédit par des tours de fouplcfic qui en apparence ont 
quelque chofc de furnaturcl. Comme je paflois par Lille 
en Flandre, je fus invité, par un de mes amis, à l’accom- 
pagner chez une vieille femme qui paiToit pour une grande 
devincrefle & dont je découvris la fourberie. Cette vieille 
nous conduilît dans un petit cabinet obfcur, éclairé feule- 
ment d'une lampe , à la lueur de laquelle on voyoit fur une 
table couverte Ü’unc nappe , une cfpèce de petite ftatue ou 
poupée, atïife fur un trépié, ayant le bras gauche étendu, 
tenant de la même main gauche une petite cordelette de 
foie fort déliée , au bout de laquelle pendoit une petite 
. mouche de fer bien poli , & au-deflus il y avoit un verre de 
fougère , en forte que la mouche pendoit dans le verre envi- 
ron la hauteur de deux doigts. Et le myftère de la vieille 
eonfiftoit à commander à la mandragore de frapper la 
mouche contre le verre, pour rendre témoignage de ce que 
Ion vouloir favoir. La vieille difoit, par exemple, «je te 
*> commande mandragore, au nom de celui à qui tu dois 
» obéir, que fi. monficur un tel doit être heureux dans lé 
voyage qu*il va faire , tu fafle* frapper la mouche ttoifc 
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•n peut faire des manières de merveilles qui paf- 
feront chez les (impies pour des fortilèges & des 


aj fois contre (e verre ». Et en difant ces dernières paroles , 
elle approchoit fa main à une petite diftance, empoignant 
un petit bâton qui foutenoit fa main élevée à peu près à la 
hauteur de la mouche fufpendue , qui ne matiquoit pas de 
frapper les trois coups contre le verre , quoique la vieille 
ne touchât en aucune façon , ni à la ftatuc , ni à la corde- 
lette , ni à la mouche} ce qui étonnoit ceux qui ne favoient 
pas la minaudrie dont elle ufoit} & afin de duper les gens 
par la diverfité de fes oracles, elle défendoit à la mandra- 
gore de faire frapper la mouche contre le verre , fi telle ou 
telle chofe devoir ou ne devoir pas arriver. Voici en quoi 
confiftoit tout l’artifice de la vieille. La mouche de fer, 
qui étoit fufpendue dans le verre au bout de la cordelette de 
foie, étant fort légère 8e bien aimanrée, quand la vieille 
vouloir qu’elle frappât contre le verre, elle mettoit à un de 
fes doigts une bague, dans laquelle étoit enchalfé un a fiez 
gros morceau d’excellent aimant} de manière que la vertu 
magnétique de la pierre mettoit en mouvement la mouche 
aimantée, & lui faifoit frapper autant de coups. qu'elle 
vouloir contre le verre , & lorfqu’ellc vouloir que la mouche 
ne frappât point, elle ôtoit de fon doigt la bague fans 
qu’on s’en aperçût. Ceux qui étoient d’intelligence avec 
elle, & qui lui attiraient des pratiques, avoiant foin de 
s’informer adroitement des affaires de ceux qu’ils lui ainc- 
poient; 8c ainfion étoit facilement dupé. Le folideTréfot 
du petit Albert, p. 75. &c. 

Si vous tenez une pierre d’aimant, bien armée, par dof- 
fous une table, vous ferez aller l’aiguille d’une boufTolc, 
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enchânremens. Combien de prodiges aux yeux 
des ignorans , la gibecière d’un joueur de gobe- 


qui fera defTous, comme vous voudrez; ce qui fera trouvé 
fort étrange par plufieurs. M. 1. v. i , j zi. 

Un Cupidonde fer, au Temple de Diane à Ephèfe, étoit 
pendu en l'air fans être appuyé. Le Loyer, 6 r. 

Cardan parle , 1. 7 , de fubtil , d'une pierre qu'avoit Albert 
le Grand, marquée naturellement d’un ferpent; avec cette 
vertu admirable que fi elle étoit mife en un lieu où les 
■ autres ferpens hantoient , elle les attiroit tous. 

Si l'on met du fucre tant fort peu , le beurre ne fe peut 
coaguler. Bodin, nz. 

Un peu de cuivre, jeté dans une fournaife de fer, em- 
pêche que la raine de fer puifie fondre, & la fait tourner 
entièrement en cendres, id. ibid. 

Pour faire fauter un poulet ou quelqu’autre chofc dan» 
un plat , que l’on prenne du vif-argent avec de la poudre 
cahmite , enfuite qu'on le mette dans une fiole de verre 
bien bouchée, enveloppée dans quelque chofe de chaud ou 
dans le corps d’un chapon , le vif-argent étant échauffé , il le 
fera fauter. Les admirables fecrets d'Albert le Grand, 

p. IJO. 

Si on .veut voir fon nom imprimé ou écrit fur les noyaux 
des pêches ou des amandes d’un pêcher ou d’un amandier, 
prenez un noyau d’une belle pêche, mettez-lc en terre dans 
un rems propre à planter , & le laiiTfcz pendant fix ou fept 
jours, jufqu’à ce qu’il foit à demi-ouvert. Enfuite tirez-Ie 
bien doucement , fans rien gâter , 8 t avec du finabre écrivez 
fur-lc noyau ce qu’il vous plaira, & quand il fera fec, vous 
le remettrez en terre , apres l’avoir bien fermé & rejoins 
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Jets , nenferm«-t-elle pas ? Brioché n’a-t-il pas été • 
regardé comme un magicien , & fur le point 
d’être puni comme tel chez un peuple qui ne 
pouvoit comprendre comment il donnoit le mou- 
vement à fes marionnettes ? Que de capitaines 
ont animé leurs foldats au combat par des pro- 
diges apparens qu’ils ont adroitement ménagés (r )! 


avec un filet fort fin & délié , fans lui faire autre chofc pour 
le faire venir en arbre. On verra que le fruit qu’il portera , 
aura le même nom qu'on aura écrit fur le noyau. On peut 
faire la même expérience d’une amande. Jd. 171. 

( 1 ) Heélor de Bocce raconte dans fes annales d’Ecofle , * 
qu’un roi EcofTois voyant que fes troupes ne vouloicnt 
point combattre contre les Piétés , fuborna des gens habillés 
d écailles reluifantes, ayant en main des bâtons de bois 
pourri, aufli luifans, qui excitèrent à combattre, comme 
s’ils avoient été des anges ; ce qui eut le fuccès qu’il fouhai- 
toit. 

Ariftomène , capitaine des MefTeniens , averti que feux 
de Lacédémone , fes ennemis , célébroient la fête de Caftor 
& Pollux hors de la ville de Sparte , prend , avec un des 
Cens, les habits de ces dieux jumaux, montés chacun fur 
un cheval blanc , ils fc préfentent aux Lacédémoniens , les 
excitent à boire, les enivrent; enfuite il pouffe fes troupes 
& les défait. Polyene , l. i , Stratagemat. 

Selon Dion , 1 . z y , hijlor. du tems de la guerre civile de 
Pompée & de Céfar , un capitaine du parti de Pompée , 
nommé Oéfcmus, affiégea Salonne en Dalmatie, par mer 
& par terre. En cette ville ét'oit Gabinius du parti de Céfar, 


Digitized by Google 



i6& Histoire 

On a Vu des gens qu’on appelle ventriloques jf 
qui , par je ne fai quel moyen dont ils fe fer- 
voient , pour parler du ventre , jetoient la terreur 
dans les efprits > comme s’ils avoient entendu une 


qui s’y étoit enfermé pour y tenir fort. Les habit ans ennuyés 
du fiége, font un complot avec les femmes de la ville , de 
faire la nuit une fortie fur les ennemis. Les hommes étoient 
bien armés? Sc les femmes étoient échevelées , portoient 
de longues capes noires qui les couvroient depuis la tête 
jufqu’aux pieds, elles portoient aulfi des torches ardentes en 
la main ; de forte qu’avec cet appareil,, elles croient fi 
hideufes , quelles reflcmbloient à des furies. Les ennemis 
croyant que c’étoit des diables , en furent fi épouvantés , 
qu’ils prirent la fuite & furent défaits. 

Le capitaine Péridcs, fc défiant de l’ifTue d’une bataille, 
pour ralTurer les fiens, fit entrer un homme dans un bois 
confacré à Pluton. Cet homme , dit Frontih , 1 . t , Stratd * 
• gemat, cap. u, étoit haut, chaude de grands & longs 
brodequins, ayant la perruque longue, vêtu de pourpre âc 
alfiÿen un char, traîné de quatre chevaux blancs j il appelle 
Périclès par fon nom , & lui commande de combattre , l’af- 
furant que les dieux donneroient la viéloirc aux Athéniens. 
Cette Voix fut ouic des cunemis comme venant de Pluton , 
& ils en eurent telle peur, qu’ils s’enfuirent fans com- 
battra. • - 

Epaminondas , capitaine des Thébains , entre dans le 
temple de la ville de Thcbes, change le bouclier qui étoit 
aux pieds de l’idole , & le lui met en main , comme fi Pal- 
las eût voulu combattre, ce qui les enhardit de telle forte , 
qu’ils vainquirent. Le Loyer, p. 74. 

voix 
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voix (1) qui venoit du ciel ou des enfers » & eij 
obtenoient enfiiite ce qu’ils vouloieut. D’autres 
gens ont encore bien fait leurs affaires avec le 
fecours des farbacanes (-1). J’aurois un grand 
détail à donner , fi je voulois rapporter ici toutes 
les tromperies que l’on a employées pour féduire 
les fimples & les ignorans. Les uns en impofent au 
public, par des têtes qui paroifiènt parler & ré- 


( 1 ) Un marchand de Lion étant un jour à la campagne 
avec un valet, entendit une voix qui lui ordoimoit, de la 
part de Dieu, de donner une partie de fes biens aux pauvres 
& de récompcnfer fon ferviteqr. C’étoitec valet qui favoit 
faire fortir de fon ventre une voix qui fembloit venir de fort 
loin. ïd. 1 #» a.. A propos de ventriloques, on a fait ccttc 
remarque. Pliotius, patriarche de Conftantinoplc, écrit de 
cette manière à Theodatus-Spatharus-Candidatus : «les 
» chrétiens & théologiens ont appelé le malin efprit, par- 

Iant dans le ventre d’une perfonne , Engaflremithe , ven- 
» triloqnc ou parlant du ventre. Il mérite bien d’avoir l’or- 
» dure pour logis ». Plusieurs Grecs le furnomjncut JEutc- 
romantc > les autres Eugaftrenunte , devin par les boyaux. 
Médit, hiftor. de tamerarius, r. III, 1 . x , c. u. 

(i) Un valet, par le moyen d'ane furbacane , engagea 
une veuve d'Angers à l’époufer , en le lui- confcillaot de la 
part de fon mari défunt. Le Loyer, p. 1 64. 

Le pape Boniface VIII du nom,. fit percer la muraille 
qui répondoit au lit du pape Céleftin , & lui fit dire pat une 
longue farbacane , de quitter la papauté s’il voulôit. être 
fauvéj çc que fit Célcftia. 
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pondre aux queftions qu’on leur fait (i). Les autres 
iôftriufent en cage des oifeaux , pour enfuite les 
annoncer par j tout comme des hommes divins, 
après leur avoir donné la liberté ( 2 ). Celui-ci, 

■ • ' " ; ; : 

( 1 ) brf6'mp crie faite avec une tête de faint Jean. Quel- 
qu’impofteui J S avoient difpofé une table carrée , foutenue 
de cinq colonnes y une à chaque coin & une dans le milieu ; 
celle du milieu étoit un gros tuyau de carton épais , peint 
en bois; la table étoit percée à l’oppofite de ce tuyau, & 
un badin de cuivre aulîi percé , étoit mis fur le trou de la 
table, & dans ce badin étoir une tête de faint Jean, de 
gros carton , peinte au' naturel , qui étoit creufe, ayant la 
bouche oùvcrtc ; il y dVoit iin porte-voix qui padbit à tra- 
vers le plancher de la chambre , qui étoit au-dclfous du 
cabinet od t'odt cet attirail étoit drelîé, & ce porte-voix 
aboutidoit au coü de cette têtd, de manière qu’une per- 
fonne parlant par l’organe de ce porte-voix de la chambre 
d’en bas, fc faîfoit entendre diftindement dans le cabinet 
par la bouèhe de la' tête de faint Jean. Ainfi le prétendu 
devin affectant de faire quelque cérémonie fuperftiticufe, 
pour ‘infatucr celiï qifi Vdnoîent confulter cette tête, la 
■conjurait, au' hotn de faint Jean ,-de répondre fur ce que 
l’on vouloir faVoir, 8? pfûpôfoit la^difficulté , d’une voix 
aflea haute y 'pour être entendu de fa chambre de deffous „ 
par la pertbnnefqui devoir 'ftfWrufà* répOnfe par le porte- 
voix , étant in (Irait à peu-prè^ dé oeqù’il devoit dire. Le 
fol idc Tréfor du petit Albert, 1 -*;^’; ' ' '■> ' *■ ■> 

■(•ï) Hannotii Carthaginois, &;Pfaphon , nourrilToient 
der oifeaux en cage , auxquels ils apprenoient à dire que 

Ilannonfic Pfaphottécoknt dç» dieux, puis leur donaoient la 

- 

t ’• 
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fous une trompeufc apparence , féduir une fille , 
de en jouit (l). Celui-là fait difparoître avec la 
main une bofle artificielle qu’il avoit lui -même 


liberté. Loyer, p. 17 j &71. Un autre fourbe tcuflic mal 
dans un artifice à peu -près fcmhlable. Un impofteur à 
Rome , voyant un grand peuple artèmblé dans le champ de 
Mars , monta fur un arbre de figuier fauvage & y harangua 
le peuple , en difant que la fin du monde arriveroit qand il 
defoendroic de l’arbre fit qu’il fo changerait eu cigogne. 
Etant defeendu fie fc trouvant au milieu de cette a/Tcmbiéc r 
il laifla aller une cigogne , mais fi mal-adroitement , que fa 
fourberie étant découverte , on le mena à l’empereur Anto- 
nin. philofophe. qui lui pardonna. Jules Capitolin, vie 
d'Antonin. ** . . 

( 1 ) L’orateur Efchines, contemporain de Denipftxnes , 
écrit, épift. 10, qu'un nommé Cimon, de la ville d'Athènes, 
ravit une fille de Troycs qui, fuiVant la coutume du pays , 
étoit allée , le jour de fes nôces , fc baigner dans !c fleuve de 
Scâmandre, &' lut offrir fôn pucelage. Cet enlèvement fs 
fit en cette manière. Ce Cimon fc cacha derrière un buif- 
fon, fa tête couronnée de rofeaux ; fie après que la fille, en 
fc baignant, eût pronoàcé-èès mors foleirtnels , te fai s, Scu- 
rnandte, thon ptieelage,' il forcit du builfon , dit à la fille, 
qui fe nomniôil Caîlifbée, qu’il étoiè Scamaudre, 8c en 
jouit. Dans la fuite cette fille j- qifi l’avttitcrii véritablement 
le dieu du fleuve 0 , 1 ÜÇ 4 dyarit un jour par hafard dans la rue, 
le montra afo nëtlrribe, fdî difant : voilà Scamaridre à qui 
}*ai donné mon pucelage. La riburriee s'écrie à ces me * 
contre le fourbe ; fit celui-ci voyant qu’il ne faifoit pas bon 
là pour lui, s’einbarqua fur le champ 8c fe retira. 

M- 1 
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préparée (i). Combien n’a-r-on pas vu de ma- 
chines (a) furprenantes qui paroilïôient être des 


( i ) Un magicien rabattoit une bofle , en partant la 
main deflus. La bofle étoit une veflîe enflée. Le Monde 
enchanté, r. IV, p. 7 6. Apulée, dans fon Ane d’or, die 
qu'il crut avoir tué trois hommes; mais que c’étoit trois 
pcauxde boucs que l’cnchantereflê Pampila avoir fait paroitre 
fous la figure de trois hommes. 

( t ) Hieron bâtit une maifonnette, de laquelle les portes 
fe pouvoient ouvrir en allumant du feu , & fc fermer en 
l’éteignant. Le Loyer, y 7. 

La ftatuc de Slatababa, ou vieille d’or, érigée ès confins 
hyperborées en la Tartaric feptcntrionale , dont parle le 
baron d’Hcrbcftein, Allemand, de rebus Mofcoviticis, tient 
un enfant en fon giron, & eft d'une grandeur & gro fleur 
énorme ; & l’on voit autour d’elle pluficurs trompettes & 
autres inftrumens qui s'entonnent par les vents & font un 
bruit continuel qu'on entend de fort loin. 

On préfenta à l’empereur Charles-Quint une Aigle, qui 
vola quelque tems en l’air. Le Loyer , j 8. [t , 

La Colombe d’Architas , philofophc py t^goricicn , volait 
comme fi elle eût été vivante. IA. j 6. --- >. 

Liutprand dit, 1 . 6 , rerum in Europ. gejlar . , qu’à Cons- 
tantinople , joignant le palais impérial , il .y avoit un lieu 
de plaifancc , nommé Magnaurc , où l’on voyoit une fallc 
belle & magnifique; & ce fut là que l’Empereur Conftantin 
reçut Liutprand, comme ambafladeur , en cette manière. 
L’empereur étoit aflïs fur un trône aflez fpcieux , aux côtés 
duquel étoient deux lions de bronze doré. Devant le trône 
il y avoit un arbre awfli de bronze doré, dont les branches 
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effets de magie à ceux qui n’avoient pas afïèz d’ha- 


étoicnt couvertes d’oi féaux de meme mécail. Quand je 
cnmmençai , dit Liutprand , à m'approcher du trône , les 
oifeaux de l'arbre chantèrent , les lions rugirent. Ce qui 
m’étonna le plus , fut que m’étant profterné à genoux , fit 
m’inclinant fort bas pour faire une profonde révérence à 
l'empereur, je vis en un moment qull n’étoicplus où je 
l’avois laîffé , 8c que fon trône s’écoit élevéjufqu'au plancher 
ths la faite. 

Le tombeau de marbre d’Hélène , reine des A Jiabenitcs 
ou de Botant , qui fe voyoit à Jérufalem , ne fc pouvoir 
ouvrir fie fermer qu’à certains jours de l’année. Que fi en un 
autre tems, dit Paufanias, in arcadicis > on eflayoit de l'ou- 
vrir, on eut plutôt tout rompu. 

Anthcmius, architcéte fie ingénieur de l’cmpcrcur Jufti- 
nien, donc Agathias fait mention en fon hiftoire, livre 4, 
ayant perdu un procès contre un de fesvoifins, nommé 
Zénon, pour fc venger de lui, difpofaun jour, dans quelques 
endroits de fa maifon, plufieurs grandes chaudières planes 
d eau , qu’il boucha fort exaétement par deflus, fie i des trous, 
par lefquels l’eau bouillante devoit s’évaporer, il adapta 
de longs tuyaux de cuit bouilli, larges à l’endroit qu’ils 
étoient coufus Se attachés aux couvercles, 8e allant petit à' 
petit, en étréciflànt pat* le haut en forme de trompettes. Le 
plus étroit de ces tuyaux répondait aux poutres fie foliveaux 
du plancher de la chambre où étoient les chaudières. Il 
mit le fèu deflbus, 8e comme l’eau des chaudières bouilloir 
à gros bouillons , les vapeurs épai(Tcs fie la fumée montant 
en haut par les tuyaux, fie ne pouvant avoir leur ilfue 
libre, parce que les tuyaux étoient étroits par le bout, fai— 
foient branler les poutres fie. foliveaux, non-feulement de 
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bileté pour en découvrir l’artifice î que de bêtes 


la chambre, mais de toute la maifond’Anthemius& de celle 
de ton Yoifîn Zenon, qui penfoitquec’étoitun tremblement 
de terre , de forte qu’il l’abandonna, dans la crainte d'y 
périr. 

Un orfèvre de Paris fit une galère d’argent qui fe mouvoit 
d'ellc-même fur une table, les forçats ramant dedans. 
Quand elle étoit au bout de la table , elle tournoie court de 
l’autre côté, ce qu’elle faifoit cinq ou fix fois. Le Loyer, 
p. 58. 

Dans le bcaulieude plaifance de Tivoli, auprès de Rome, 
fe voyoient grand nombre d’ouvrages hydrauliques que 
tout le monde admiroit. On entendoit des orgues qui 
jùuoicntd’ellcs-mèmcs; une infinité d’oileaux artificiels qui 
chantaient; une chouette qui tantôt fc montroit, tantôt 
détournait fa tète; quand elle fe montroit, les oifeaux fe 
taifolcnt& dilparoilloicnt , & quand elle ne paroifloit plus , 
ils rçççmmenççienc leurs chants. On y voyoit auffi Her- 
cule, tirant des llcches contre un dragon entortillé autour 
d’un arbre, & le dragon fiffloit. Une figure d’homme fou- 
rrait de la trompette, &c. Id. js>. 

Nabis, tyran de Lacedemone, avoit une machine fur- 
prenante. Cette machine étoit la figure d’une femme parée 
de riches habits, qui fe mouvoit d’elle -même. Nabis 
l’avoit fait faire à la rcifcmblance de fa femme Apéga , 
félon Polybe. Quand il avoit befoin d’argent, il faifoit 
venir les plus riches de Sparte dans fon palais , & leur ap- 
portait plufieurs raifons pour les engager à lui en donner ; 
s’ils refufoient de lui accorder ce qu'il demandoic, il leur 
cliioir i « apparemment c’cft que je vous déduis de fi mau- 
•* varie grâce les aécclTués où je fuis de votre ftçour*, 
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ont pafle pour être forcières , parce quelles 
étoient admirablement bien inftruites (1) ! & que 


» je ne puis rien gagner fur vous ; mais j’cfpère que vous ne 
» refuferez pas de meme une belle dame qui vous en 
» priera ». II alloic enfuite à la figure qui droit aflife fur 
une chaife, l'appelant fa femme, puis la Icvoir, en la pre- 
nant par la main, peu-à-peu il l'approchoit de ceux qu'il avoit 
fait venir, & les failoit embralfer par la ftatue, qui ayant 
au-dedans de fes mamelles , bras , coudes & mains , des 
pointes de fer cachées fort artificiellement, lâchoit toutes 
ccs pointes en embrafiant ces hommes, & leur faifoit fouf- 
frir de fi grandes douleurs, qu’ils étoient contraints d’ac- 
corder ce que le tyran leur demandoir. Id. j 8 . 

La ftatue de Memnon , qui fc voyoit en Egypte , faluoic 
tous les matins l’aube du jour, par un fon, dit Paufanias, 
in atticis. Califtratc ajoute quelle réfonnoit deux fois le 
jour; favoir, au foleil levant, d’un fon plein d’allégrcflc, 
& au foleil couchant, d’un fon plaintif. Le roi Cambyfe 
étant en Egypte , commanda que cette ftatue fût fendue 
par la moitié; cependant on ne put découvrir l’artifice. Le 
Loyer dit, p. j7, avoir lu dans quelques vieux commen- 
taires, qu’avant d’être fendue, elle faluoir le foleil, en 
l'appelant roi foleil; & qu’après qu’elle fut fendue, elle ne 
le fafua plus que par le nom du foleil. 

( 1 ) On regardoit comme un forcicr un Eléphant à caiife 
qu’il cherchoit , par ordre de fon maître , une chofe qu’il 
faifoit femblant de croire qu’on lui avoit volée, & que parmi 
une foule de monde, cet animal la trouvoit dans la poche 
de celui qui l’avoit. Le maître ou quelqu’un des fiens , met- 
tent furtivement cette chofe dans la poche d’un autre* puis». 

Li* 


Digitized by Google 



ï6S HlSTOfRÏ 

«le gem qui , parce qu’ils tcoieiit extrêmemenr 


par un ligne, auquel il avoit accoutumé l’Eléphant, ilia 
lui faifoit découvrir. Le Monde euchanté, 4, 79. 

■f 

Un impofteur nommé Alexandre, qui vivoit du tems de 
Fcmpereur Adrien, le fervoitd’un ferpenr. de. Macédoine , 
ailé à apprivoilèr, qu'il difoit être le dieu Efculape , & par 
fon moyen il fît parfaitement bien fes affaires j de forte 
qu'après (a mort, on lui fît des fàcrifkcs. Le Loyer, 71. 

Ticc-Live, Valcrc-Maximc, Plutarque, Appian, Alexan- 
drin, dîfent que le capitaine Sertorius ne pouvant plus rcto 
nir les Portugais dans fon obéiffance, le fervit d'une Biche 
qu’il difoit lui être venue de Diane , & que cet animal lui 
révéloit tout. 

A une demi-lieue du Caire , dans une grande Bourgade , fe 
trouva ütr bateleur qui avoit un âne mcrveilleufement inf- 
ïruit. 11 le faifoit danfèr, & enfuite il lui difoit. que le grand 
foudan vouloit faire un grand bâtiment, & qu'il avoit 
réfolu d’employer tous les ânes da Caire , pour porter la 
chaux, le mortier & la pierre. A l’heure meme, lane fe 
laiffbit tomber par terre, fur le ventre , roidiffoit les jambes 
& fermoic les yeux, comme s’il eût été mort. Cependant le. 
bateleur fe plaignoit de la mort de fôn âne, & prjoit les af- 
fîfians de lui donner quetqu’argenr poor en acheter ua 
autre. Après avoir recueilli quclqnes pièces de monnoic t 
« ah l.difoit-il , il n’eft pas mort, mais U a fait fcmblant 
» de l’être , parce qu’il fait que je n’ai pas le moyen de le 
« nourrir ». Levc-toi, ajoutoit-il. 11 n'en faifoit rien, quel- 
ques coups qu’on lui donnât ; ce que voyant fon maître , il 
parloit ainfî à la compagnie : «je vous donne avis,,. meffieurs, 
v> que le foudan a fait crier à fonde trompe , que le peuple 
» cûr à fe trouver denrain hors la ville du Caire v pour y 
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fouplcs 8c agiles , ont eu la même réputation (1)! 
on a vu un prince qui imaginoir l’apparition d’une 
dédie , pour avoir un prétexte de demander aux 
femmes , & d’obtenir leurs bagues &: joyaux (1). 


» voir les plus belles magnificences du monde. Il veut que 
» les plus belles dames & dcmoifcllcs montent fur des 
« ânes ». A ces paroles l*âne fc levoit , dreflant la tête & 
les oreilles en figue de joie.. « Il eft bien vrai, difoir encore 
» le bateleur, que le capitaine de mon quartier m’a prié de 
» lut prêter mon âne pour fa femme, qui eft une vieille 
» roupieufe, édentée & laide ». L'âne baiflbit auflitôt les 
oreilles & commcnçoit a clocher, comme s’il eût été boi- 
teux & cftropic; & le maître lui difoit alors, «quoi! tu 
» aimes donc les belles & jeunes femmes » ? L’âne inclinant 
la tête, fembloit vouloir dire qu’oui. Or ftis, pourfuivoit 
le bateleur j « il y a ici plufieurs belles & jeunes trames; 
» montre -moi celle qui te plairoit le plus». Lors l’âne le 
nicloit parmi le peuple , cherchoit entre les femmes celle qui 
étoit la plus belle, la plus apparente & la mieux habillée, 
&. la couchoit de la tète. Jean Leon , Africaih. 

( r ) Un homme faifoit percer de coups d’épéc un panien 
dans lequel il s’éroitmis, & par fon agilité & fa fouplcflc, 
évitoit fi bien les coups , qu’il en fortoit fans blcflures. Lç 
Monde enchanté, 4, 7 J. 

( i ) Le vieux Denys, tyran de Sicile , pour riter de l’ar- 
gent de ceux de Syrâcufe, leur fit accroire, die Ariftote, 
L 1 , aconomicor. que la déelfe Ccrcs lui étoit apparue , Se 
lui avoit ordonné de dir.e aux femmes Syracufaines, qu’elles, 
apportafient dans fon temple tous leurs, joyaux & toutes 
leurs dorures. Elles obéirent, & lui enfuite prit tout, difant. 
que c'-étoit la décile qui !c lut prétoit. 
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II réfulte de tout ceci , que les gens fimpfes , 
foibles, ignorans & trop crédules , font communé- 
ment dupés par d’autres gens , fubcils , artifi- 
cieux , & hypocrites. 


CHAPITRE XVI. 

■d drejj'e > intrigues & fourberies de Rufine & de 
Mornandj pour fe divertir & pour profiter de la 
facilite de M. Oufle à croire tout ce qu’on lui 
du des fpeclres 3 fantômes , revenins , & généra- 
lement de toutes les fortes d’apparitions . 

J’a 1 dit dans le onzième chapitre , que Mornand 
«oit témoin de la converfation de M. Oufle Sc de 
fon frère Noncrède, fur les fpeâxes , les fantômes 
èc autres apparitions 5 & que ce valet, fourbe & 
rufé fe promettoit de faire ufage de ce qu’il ve~ 
noit d’entendre. 

Mornand, donc, qui connoifloit le foible de 
fon maître , imagina plufieurs chofes ; les unes , 
pour en tirer quelque profit } les autres , pour s’en, 
faire un divertiflement. Il commença par dire à 
fon maître qu’il revenoit des efprits dans fa 
chambre , qui y faifoient un bruit épouvantable > 
& beaucoup de ravages. Il lui protefta même qu’iL 
en avoir pourfuivi un, l’épée à la main , jufqu’ati 
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grenier, & que lorfqu’il étoit prêt à le percer, il 
étoit forci par la fenêtre , changé en oifeau. Un 
autre lui avoit donné deux grands foufflets avec 
une main fi froide , que , pendant plus de trois 
heures il s’imaginoit avoir une glace fur le vifage. 
Ayant cafie par étourderie , une porcelaine de 
prix , ôc dont fon maître faifoit cas , il lui fit ac- 
croire que c’étoit un de ces malicieux lutins qui 
avoit caufé ce dommage. Et fur ce qu’un jour il 
ne s’étoit pas acquitté d’une commiflïon dont on 
l’avoit chargé , parce qu’il s’étoit levé fort tard , il 
affûta qu’il n’avoit point dormi pendant toute la 
nuit , à caufe qu’on lui tiroit continuellement fa 
couverture, & que cet importun manège ayant 
duré jufqu’au commencement du jour , il n’avoit 
commencé à dormir que quand le foleil s’étoit 
levé. Comme il y avoit longtems qu’il fouhaitoit 
une autre chambre , que celle qu’il habitoit , il 
appela à fon fecours des récits de ces prétendus 
revenans, & obtint ainfi facilement la permillîon 
de changer de demeure. Le bon homme ne dou- 
toit d’aucune de ces ridicules & impertinentes 
hiftoires $ il fe figurait même avoir entendu de 
certains bruits extraordinaires dans le rems que ce 
rufé valet aiTuroit qu’elles étoient arrivées. Celui- 
ci eut encore l’impudence de lui dire, qu’une nuit 
ayant été réveillé en furfaat , par un rêve affreux , 
dans lequel il s’imaginoit que le feu étoit à la 
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maifon , & qu’on l’alloit égorger , la peur qui k 
fiiifit d’abord , lui caufa des batremens de cœur 
fi violens , qu’ils paroiffoienr en-dehors j que ces 
bartemens durèrent plus d’une demi -heure, 
qu’alors il vit dans fa chambre un fi grand nombre 
de petites figures différentes & bizarres , qu’il en 
étoit obfédé de tous côtés } qu’il s’avifa d’ouvrir 
fes fenêtres pour prendre l’air , qu’à peine furent- 
elles ouvertes , que toutes ces figures fortirent, 
parodiant comme autant de petits fpeéfcres; qu’il 
les fuivit quelque tems de vue , & qu’enfin elles 
difparurent. M. Oufle ne perdoit pas un mot de 
ce récit , il y trouvoit des preuves pour appuyer 
l’extravagance de fes imaginations. Ne t’étonne 
point de ce prodige , mon cher Moruand , lui 
dit-il ; ces fantômes n’étoient que des produc- 
tions de ce grand nombre de battemens de cœur 
que la peur de ton fonge t’avoit caufés. Autant 
de fois que tu refpirois , autant d’ames fortoient 
de tes poumons. Mornand qui le voyoit venu juf- 
tement où il l’attendoit, lui répondit , qu’il no 
doutoit point que cela ne fût } car, ajouta-t-il, 
je me reffouviens à préfent, qu’autant de fois que 
quelque peur, ou quelque mouvement de joie 
augmente ces battemens, je vois ou j’entends tou- 
jours quelque chofe que je n’ai pas accoutumé de 
voir ni d’entendre. Je fens même quelques pe- 
tits chatouillemens fur les mains & fut le vifage. 
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Sans doute, que c’eft de ces âmes dont vous 
me pariez , que viennent ces bruits & ces mou- 
vemens. Mais, monsieur, ajouta-t-il, avec une 
limplicité & une crédulité affectées j comme je 
fus long-tems fans ouvrir mes fenêtres , apparem- 
ment j’afpirai plufieurs de ces âmes que j’ovois 
produites. Ce qui me le fait croire , c’eft que je 
reirens en moi de certains trémoulfemeus , de 
certains troubles , de certaines agitations , que je 
ne puis m’empêcher de leur attribuer. Certaine- 
ment ce font elles qui m’agitent & qui me trou- 
blentainli. Il s’agit doncàpréfentdeles foire for tir; 
car, l’étac où je me trouve , m’inquiète fort, ôc 
j’en crains les conféquences. Que me confeillez- 
vous de frire , monfieur , pour me délivrer de ces 
importunes hôteflès ? La queftion étoit très-em- 
barraftànte pour M. Oufle ; & aflùrément je crois , 
que , pour y bien répondre , de plus habiles que 
lui n’auroient pas été moins embarraftes. Cepen- 
dant , comme il 11e voulut pas demeurer court fur 
un fujet qui étoit tant de fon goût , il s’avifa de 
lai confeiller d’aller boire beaucoup de vin , afin 
de -fe procurer un long & profond fommeil , & 
de laifler fes fenêtres ouvertes pendant qu’il dor- 
mirait , l’aflùrant que c’étoit le meilleur moyen 
de faite fortir ces âmes , & les pouffer hors de 
fon corps & de fa chambre. Cet expédient plut 
beaucoup au rafé perfonnage , & pour le mettre 
en pratique , il obtint àe Ion maître trois bou- 
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teilles du meilleur vin de fa cave, & il ne fie autre 
chofe pendant toute la journée que boire & dor- 
mir. Pendant qu’il étoit plongé dans le fommeil , 
le bon homme alloit de tems en tems dans fa 
chambre, pour y voir fortir quelques-unes de cea 
petites âmes. J1 prenoit pour ces âmes , tous les 
atomes qui paroifioient aux rayons du foleil , & 
les chafloit charitablement dehors avec fon cha- 
peau. 

De tout ce que dit M. Oufle dans la tirade que 
j’ai rapportée , ce qui fit le plus d’imprellion fur 
fon valet , c’eft quand il entendit qu’en Guinée , 
on ne cherche point parmi les vivans, les voleurs 
des chofes dérobées , parce qu’on n’en accufe 
point d’autres que les âmes des défunts (i), il jugea 
alors que fon maître tenant pour confiant que les 
âmes pouvoient venir ici-bas faire des vols 6c des 
brigandages , il lui feroit facile de les rendre ref- 
ponfables des larcins qu’on lui feroit. On va , fans 
doute croire qu’il prit la réfolution de voler fon 
maître. Il eft vrai que la forte opinion de fon 
maître L’induific en tentation de le voler } mais 
il s’agit ici d’un vol d’une autre nature , 6c qu’il 
crut moins repréhenfible. > * ' 

Lorfque j’ai parlé de Ruzine , fille cadette de 
M. Oufle, j’ai fait remarquer., quelle s’accom- 
modoit , aiufi que' Gamelle,» fa fi» ur, aînée , au 


( I ) V oyei ci-dcvant pag. lit. 


Digitized by Google 



DE M. O U F L E. I 75 

goût de fon père & de fa mère ; mais que , ce que 
celle-ci faifoit par fimpliciié , celle-là le faifoit par 
artifice - , qu’elle jouoit en quelque manière toute 
fa famille. Et ainfi Ruzine & Mornand étoient, 
à-peu-près , du môme caraétère , c’eft-i-dire, 
rufés , adroits ôc artificieux, Aufii s’accommo- 
doient-ils parfaitement enfemble. Ils fe faifoient 
une confidence réciproque de toutes leurs intri- 
gues ) l’un n’entreprenoit rien fans avoir con- 
fulté l’autre , &: tous deux s’entr’aidoient pour 
faire réuifir leurs dcfieins. Mornand ne manqua 
pas d’apprendre à Ruzine le détail de la couver- s 
fation dont j’ai parlé , 8c ce qui s’étoit pafTi entre 
lui 8c M. OuHe , au fujet des âmes produites par 
les batremens de cœur. Il n’oublia pas aulli de lai 
faire faire des réflexions fur la perfuafion où étok 
le bon homme , que les morts viennent ici dé- 
rober les vivans. Ils prirent donc entr’eux la réf>- 
lution d’en tirer avantage. Ruzine ne fe faifok 
aucun fcrupuîe de tromper fon père, fe perfua- 
dant que ce qui appartient à l’un , appartient 
aulli à l’autre ; & Mornand ne s’en faifoit aucun 
d’entrer pour fa part dans la tromperie j il croyoïc 
qu’on n'écoir point voleur d’un père, lotfqu’on 
étoit complice avec un de fes enfans. 

Dans le tems donc qu’ils délibéraient de quelle 
manière ils pratiqueraient de fi belles maximes , 
M. Gufle reçut un rembourfement fort conûdé- 
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rable; entre les efpèces qui compofoient ce rem- 
bourfement , il y avoit un fac de mille louis , ren- 
fermé dans le tiroir d’un bureau. Ruzine avoit vu 
recevoir cette Comme , & placer ce charmant fac 
dans le tiroir , Sc le refte dans un coffre fort. Ce 
fut contre ce fac qu’ils tendirent leurs batteries ; 
ils réfolurent de mettre en ufage les fpeétres & les 
fantômes pour l’enlever impunément \ Sc , pour 
réuflir dans ce projet, fans être foupçonnés, ils 
concertèrent enfemble de conduire fi bien toutes 
leurs démarches, quelles prouvalfent invincible- 
ment à M. Üufle , que c ’étoit l’ame de quelque 
défunt qui avoit commis ce larcin. 

Mais , avant que d’en venir là , ils jugèrent à 
propos d’efcarmoucher, je veux dire , de préluder 
par quelques apparitions qui le convainquirent 
que les fpeéfres lui en vouloient, & qu’ils avoient 
quelque deffein contre lui. Pour cela , Ruzine 
prit foin de faire faire une clef femblable à celle 
du cabinet de fon père. Avec ce fecours, il leur 
fut facile de réulltr. Entre plufieurs tours qu’ils 
lui jouèrent, je n’en rapporterai que ceux-ci. 

Un foir que M. Oufle lifoit tranquillement dans 
fon cabinet , les verroux de la porte fe fermèrent 
d’eux-mêmes, avec un bruit qui l’effraya fi fort, 
qu’il fut longtems fans ofer les aller ouvrir. 
Cetoit un ft ratage me de Ruzine qui , par le 
moyen de fa fauffè clef, étoit entrée dans ce ca- 
binet 


t 


Digitized by Google 



* 

t> È M. O Ù F t É. î 7? 

b met pendant que fon père éroic en ville, & avoit 
palîé à chacun de ces verrous un fil , avec lequel 
iétant dehors , elle pouvoir facilement les fermer i 
puis retirer le même fil , afin que rien né lit con- 
ïioître cette tromperie. 

M. Oufle fut dans une agitation extfême de 
cette furprenante aventure ; il crut même voit 
quantité de chôfes extraordinaires , que pourtant 
il ne voyoit point du tout. 

Le lendemain quand il entra dans ce cabinet , 
une autre chofe l’épouvanta encore plus que les 
verrous n’avoiertt fait. Tous ceux de fes livres qui 
traitent de fpeétres & de fantômes , étoienr par 
terre , bien rangés Sc ouverts chacun dans un en- 
droit où l’on rapportôit quelque hiftoite fameufc 
de revenant } les verrous fe fermèrent encore 
d’eux-mêmes , 6c , il s’attendoit , que toutes 
les âmes de fes parens & de fes amis défunts 
alloient fondre fur lui , 6c le fourmefirer à leur 
aife. Il n’arriva pourtant rien de ce qu’il craignoit; 
car les artifices de Ruzine 6c de Mornand ne pou- 
voient pas aller jufques-là. 

Une autre fois en entrant, il vit des chaifés 
marcher , des tableaux fe mouvoir , âc tout cela 
par le moyen de quelques fils que Ruzine 6c Mor** 
hand remitoient en-dehors , 6c retiroienr enfuite. 

Ils s’avisèrent encore de tracer fur une très** 
grande feuille de papier des figures magiques * 6i 

M 
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des plus bizarres , copiées du livre de la philofo- 
phie occulte d’ Agrippa , de la clavicule de Salo- 
mon, 8c du grimoire, avec la prétendue fignature 
du diable j puis ils placèrent ces figures de telle 
forte , que ce fut le premier objet qui fe préfenta 
à fa vue auflitôt qu’il fut entré ; autre fujet de 
frayeur. Cependant, bien loin de craindre d’ha- 
biter ce cabinet , M. Oufle fentoit au contraire , 
je ne fai quel plaifir de s’y trouver j il eft aifé 
d’en deviner la raifon , c’eft que fa prévention y 
trouvoit fon compte. 

Ruzine réfolpt de hafarder un deffein bien plus 
hardi , afin de difpofer ce pauvre homme à n’ac- 
cufer que les âmes , de tout ce qui arriveroit. Elle 
entreprit de prendre elle -même la figure d’un 
revenant , 6c de fe cacher en fon abfence dans un 
coin de fon cabinet. Mornand trouva qu’il y avoir 
de la témérité dans cette entreprifej mais elle le 
raffina , en lui difant que le pis qui en pouvoit 
arriver , c’eft que fon père la reconnût ; que , s’il 
la reconnoiftbit en effet , elle diroit qu’elle n’avoit 
d’autre deflein , que de le défabufer , afin qu’il 
ne fût plus expofé à toutes ces frayeurs qui trou- 
bloient fon repos , & qui pouvoient avoir des 
fuites chuigereufes. Cette réflexion fut goûtée de 
Mornand, c’eft pourquoi il contribua de toute 
fon adrefîè pour faire réuflir cette entreprife. Le 
fuccès en fut tel , qu’ils pouvoient fouhaiter ÿ car 
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M. Oufle fut faifi d’une telle frayeur qüànd - il' vît 
ce prétendu fpeétre , qu’il prit promptement la 
fuite. L’abbé Doudou même qui d’une fenêtre, 
vit palier le prétendu fantôme , fut fi glacé de 
crainte , qu’il en tomba évanoui. Il eft bon d ob- 
ferver que la première chofe que fit le revenant , 
avant que de fe tremoufler par des fâuts & des 
gambades , ce fut de prendre , â la vue de M. Oufle, 
une montre qui étoit fur une table, afin qu’il ju- 
geât que ce fpedtre étoit du nombre de ceux qui' 
viennent de l’autre monde exprès pour voler. 

Venons au dénouement de toutes ces intrigues' 
La veille du jour qu’il fe devoit faire , Ruzine 
trouva moyen de donner, en préfence de fon père, 
des mouÿemens au bureau où étoit ferré le fac de 
mille louis. Ce fut encore avec de petites cordes 
adroitement ajuftées, & qu’elle retira enfuite par 
dehors , que ce bureau fe promena de la forte. 
Notre vifionnaire le fuivoir en l’admirant, & fem- 
bloit être apprivoifé avec les prodiges.il paroilfoit, 
par la fermeté avec laquelle il le confidéroit , qu’il 
y trouvoit du plaifir. Le pauvre homme étoic bien J 
éloigné de s’imaginer quon ne promenoit ainfi - 
fon bureau, qu’afin de faire faire dans peu bien dtf° 
chemin à fon fac de mille louis. 

Eneflèt , le jour fuivant, on mit, quelque tems 
après qu’il fut forti tout en déforcîre dans fon cà^ 
binct j on y répandit quantité de feuilles de pa- : 

. Mij 
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pier , remplies de cara&ères , auxquels il ne coirt* 
prenoic rien , & auxquels ceux qui les avoient 
écrits ne comprenoient pas plus que lui ; tous fes 
livres étoient difperfés en différens endroits ; les 
chaifes étoient renverfées les unes fur les autres j 
un miroir fe trouva caffé en mille pièces j les fenê- 
tres qu’il avoit laifle fermées, fe trouvèrent toutes 
ouvertes ; les tiroirs du bureau étoient aufli ouverts 
( car Ruzine en avoit aufli fait faire une faufle clef) 
& le fac de mille louis avoit difparu , pour faire 
place à plufieurs charbons. De quelle furprife , de 
quelle terreur , de quel effroi M. Oufle ne fut-il 
pas faifi , quand entrant dans fon cabinet , il vit 
ce funefte dérangement , 8c fes louis d’or changés 
en charbons ! alors rappelant dans fon efprit tout 
ce qui setoic pafle depuis quelques jours , il ne 
douta point que ce ne fut quelque brigande d’ame 
de défunt , qui eût fait ce vol. Les deux véritables 
voleurs étoient en sûreté ; bien loin de les foup- 
çonner , il alla auffitôt trouver Mornand , & lui 
apprit fon défaftre $ mais dans la narration de tout 
ce qu’il venoit de voir, il appuya particulièrement 
fur la preuve que lui fourniffoit cette aventure , 
de l’exiftence des revenans , & de la réalité des 
dommages qu’ils caufent. Mornand qui étoit pré- 
paré à ce récit , fit de fon mieux le furpris , l’af- 
fligé 8c le crédule. Ah ! difoit M. Oufle , où eft à 
préfenc monfieur mon frère? Que je voudrois 


Dioiti 




D B M. O V T l t. J Si 

cju’il fut ici pour lui donner une preuve bien 
fenfible de ce que je lui ai dit tant de fois , 8c 
qu’il n’a jamais, voulu croire ! Le valet qui ne ju- 
geoit pas à propos que Noncrêde fût inftruit de 
l’enlèvement des mille louis , confeilla àfon maître 
de ne point parler de cette aventure , lui remon- 
trant que, quelque chofe qu’il pût dire, on n’y 
ajouteroit point de foi \ 8c que de plus , la perce 
d’une fomme aulïi confidérahle affligeroit extrê- 
mement fa famille». M. Oufte fe rendit à cette re- 
montrance j mais cependant il fongea à trouver 
quelques expédiens pour ne courir plus le même 
danger , & fe mettre en garde contre les fpeçtres , 
les fantômes de les revenans. 



Miîf 
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CHAPITRE XVII. 

Où Von apprend, ce que fit M. Ou fie pour fie délivrer 
des prétendus fpeclres 3 fantômes & revenons qui 
le tourmentoicne. 

Mo „ SI£0 rOuïle, fort fenfible à la perte 
qu’il venoic de faire , n’entendoit point du tout 
raillerie à cet égard. Ce n ’étoit point qu’il fut 
avare ; mais enfin , il éroit confiant , félon lui , 
que les gens de l’autre monde étoient venus lui 
dérober une fomme d’argent confidérable j & il 
lui étoit fort naturel de conclure , qu’il en pour- 
roit venir d’autres qui attaqueroient fon coffre fort. 
Cette réflexion, l’engagea à prendre des précau- 
tions pour uetre plus attrapé par ces efprits bri- 
gands. ! 

Le lendemain du vol de fes mille louis , il fe 
leva de très-grand matin , pour confulter fes 
livres , afin d'y apprendre ce qu’il devoit faire 
pour n’ètre plus tourmenté par les fpeétres & les 
fantômes. Il ne fut pas heureux dans ce qu’il lut 
d’abord j car il trouva ce qu’il ne cherchoit point , 
je veux dire , l’art de faire paraître des fpeétres 
effroyables , par le moyen de la tête d’un homme, 
changée par la pourriture , en mouches , & en- 
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fuite en dragons (i). 11 rejeta cette impertinente 
pratique , non pas qu’il l’a crût impertinente y 
mais parce que , bien loin de fouhaiter de voir des 
fpe&res, il ne demandent, au contraire, que leur 
fuite de là maifon , & fans aucun retour. Il eut 
donc recours à des lectures plus analogues à fon 
intention. Il trouva enfin ce qu’il cherchent j il 
apprit qu’il n’auroit plus rien à craindre à cet 
égard , s’il fe munitlbit de gâteaux pétris avec du 
miel (i) y ou s’il mettoit du pourpier fur fon lit (3) * 
s’il portoit un diamant au bras gauche , & de telle 


( 1 ) Les anciens difent que le derrière de la tête cft la 
première & la principale partie de la tête; qu’il s’en forme 
des vers peu de teins après la mort d’un homme , qui , après 
fept jours. Ce changent en mouches, & après quatorze, 
deviennent des dragons furieux, dont la morfure fait 
mourir fur le champ. Si on en prend un, & qu'on le fade 
cuire avec de l’huile d’olive , que l’on en falTe une chan- 
delle , dont la mèche fera d’un drap mortuaire & que l’on 
mettra dans une lampe d’airain , on verra un fpeétre hor- 
rible. Les admirables fecrcts d’Albert le Grand , 1 . z , p. 1 60. 

( 1 ) On donnoit des fouafles pétries avec du miel à ceux 
qui entraient dans la caverne de Trophonius, afin qu'ils 
ne reçuflent aucune incommodité des fantômes qui leur 
apparoîtroient. Le Loyer, p. ; 16. 

( ) ) Balbinus dit, que fi l’on met dù pourpier fur fon 
lit, on n’aura point de vifion pendant la nuit. Les admi- 
rables fecrcts d’Albert le Grand, üv. 1, c. 141. 

M iv 
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forte qu’il touchât la chair (i) ; ou la pierre ' 
çhryfolite enchaiféç dans de l’or (i) j ou s’il pla-> 
çoit à l’entrée de fa chambre un clou arraché 
d’une bierre ou de quelque tombeau (j) ; ou 
çnfin , s’il pçrtoit à fa main de l’ortie avec une 
autre herbe qu’on, appelle mille-feuilles ( 4 ). 

Comme la perte qu’il venoit.de faire lui tenoit 
fort au cgsur , il crut que, pour ne plus s’y expofer, : 

d ne pouvoir prendre trop de précautions ; c’efl; 
pourquoi pendant toute la journée , if fe donna 
tant de mouvement que le foir fl fut muni de 
toutes ces armes défenfives , 8c ainfi fe crut en 
sûreté contre les attaques des âmes les plus 
hardies 8c les plus entreprenantes. 


« ( 1 ) Le diamant , lié au bras gauche , de forte qu’il 

touche , 1 a chair , empêche les craintes npéturnes. Cardan , 
de la fubti.iiré, I. 7. 

( 1 ) Pour charter les fantômes & délivrer de la folie , 
qu’on prenne la pierre Çhryfolite , & après l’avoir mife dans 
de l’or, qu’on la porte fur foi. Les admirables fecrcts d’Al- 
bert le Grand , I. 2 , p. 1 09. 

(5) Selon Pline, 1 . 34, c. 15, les anciens croyoient 
qu'un clou arraché d’un fépulcrc .& mis fur le feuil de la 
porte de la chambre où l’on couchoit , chartoit les fantômes 
te virtons qui font peur la nuit. Des fpedres par le Loyer, 
p. Ji 6 . 

(4) Htrbam ureicam tenais in manu cum miile-fdio , 
fccurus tfl ab owâ metu (f a'b amni fa.ntajx.att. Trinum 
^ïsgicure., p. J 69. 
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U fe coucha enfuite avec confiance dans fou 
cabinet, & fe leva le matin très -content , parce 
que rien n’avoit troublé la tranquillité de fon 
fommeil. Il ne lui en falloir pas davantage pour le 
convaincre entièrement que toutes fes fuperfti- 
tieufes pratiques produifoient leur effet } mais s’il 
n’avoit été troublé par aucun fantôme f c’eft que 
Ruzine & Mornand étoient d’autant plus dif- 
pofés à le laiffçr tranquille', qu’ils ne demandoienc 
qu’à jouir tranquillement eux-mèmes de fon fac 
de mille louis qu’ils avoient partagé entr’eux. Ru- 
xine en eut plus de la moitié pour fa part, & Mor- 
nand y confentit volontiers pour 1a sûreté de fa 
Confidence , parce quelle étoit la fille de celui qu’il 
avoir volé ; comme fi le furplus de cette moitié 
eût été une reftiturion qui le rendoit légitima 
poffeffeur de ce qui lui reftoit^, 
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CHAPITRE XVIII. 


Stratagème dont on fe fervit pour dijfuader M. Oufle 
de ce qu il croyoit 3 fur la puijfance que les ajlro- 
logues attribuent aux ajlres. 

On ne fera pas étonné d’apprendre que M. Oufle 
ajoutoic foi à ceux qui faifoient profeflion de l’af- 
trofogie judiciaire \ fa confiance étoit telle, que 
leurs prédirions étoient pour lui, ou des com- 
mandemens auxquels il obéilToit fans réfiftance, ( 
ou des défenfes qui l’empéchoient abfolument 
d’agir. Il avoit employé des fommes confidérables 
pour faire tirer fon horofcope , & celui de fa femme \ 
& de fes enfans. Entre tous ces horofcopes , il y en 
eut deux qui causèrent du trouble & du défordre, 
c ’étoient les horofcopes de Camèle & Ruzine. 

L’un afluroit que la cadette fcroit mariée à un 
puiflant feigneur , & l’autre , que l’aînée feroit re- 
ligieufe ; celle-là cependant paroilfoit être & étroit 
en effet fort éloignée de l’engagement que fon 
étoile lui promettoit ; mais celle-ci marquoit fans 
façon , qu’elle ne feroit pas fâchée d’être mariée , 

& d’être femme & maîtreffe à fon tour } fa mère 
le fouhaitoit autant qu’elle , & ne défiroit rien 
tant que de la voir bien j il fe préfentoit un parti 
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qui la recherchent depuis longtems , quoiqu’il lui 
convînt à tous égards , fans avoir pu être écouté 
de M. Oufle; mais notre vifionnaire étoit effrayé 
de l'horofcope , il prétendoit que fi fa fille s’éta- 
blifloit malgré les aftres, elle feroit, pendant le 
refte de fa vie, accablée par les plus malignes in- 
fluences. Madame Oufle, qui ne donnoit pas dans 
les rêveries de fon mari , conféra un jour avec Ru- 
zine 8c fon prétendant fur tout ce qui fe pafïoir à cet 
égard; ce prétendant que j’appellerai Belor, étoit un 
homme d’un efprit fort agréable & fort enjoué , 8c 
qui s’étoit longtems appliqué à l’étude des fciences 
utiles & curieufes. Dans fa plus grande jeuneflc, 
il s’étoit fait une férieufe occupation de l’aftro- 
logie judiciaire ; il avoit même été la dupe de ceux 
qui s’en font une profeflion lucrative ; mais dans la 
fuite l’àge avoit mûri fon jugement , il avoit re- 
connu le faux 8c le ridicule de cette fcience , tel- 
lement qu’il faifoit une guerre continuelle aux 
aftrologues par fes difeours 8c par fes écrits. En- 
tr’autres ouvrages qu’il avoit compofés fur cette 
matière , il y en avoit un qui portoit ce titre : Ré- 
flexions critiques fur la puijfance & les effets qu'on 
attribue aux planètes aux flgnes celefl.es 3 aux 
comètes , aux éclipfles ; fur la témérité ridicule 
des horofeopes ; fur les prédictions hafardées des 
almanachs ; fur les prétendues vertus des talif- 
nians 3 & généralement fur toutes les chimères & 
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impertinences de ï afrologie judiciaire. Il s etoic 
attaché particulièrement à traiter ces fujets d’une 
manière forte & convaincante - y il parla de cet ou- 
vrage à madame Oufle , & à fa fille. Après qu’il 
leur eût fait le détail de ce que contenoient ces 
réflexions , il leur demanda fi on ne pourrait pas 
•s’en fervir utilement , en les faifant lire au bon 
homme? Mais madame Oufle, qui connoifloit 
paifaitement le caractère d’efprit de fon mari, 
jugea que cette Ie&urc ne fufiiroit pas , qu’il falloir 
mieux trouver quelque moyen myftérie.ux , 6c 
mettre en ufage le merveilleux , le prodigieux , 
l’extraordinaire, pour lui faire changer d’opiniom 
Ce fentiment fut approuvé , & l’on fongea à le 
mettre eu exécution. Pour cela on convint , par 
le confeil de Ruzine , de fe fervir de Mornand ; il 
fut donc appelé , 6c entra dans le fgeret. Voici 
quel fut le projet j on décria qu’il falloir que 
Belor fubftituic à fes réflexions un écrit , qui parût 
avoir été fait exprès pour M. Oufle 8c diété pat 
fon génie j que cet écrit contînt des défenfes d’a 7 
jouter foi à l’aftrologie judiciaire , & de£ menaces 
de le punir de fit crédulité > qu’enfuite on en 
ferait un paquet bifarre.ment conftruit, avec cette 
adrefTe, à M. Oufle de la part de fon génie y qu’ua 
foir, pendant ^ue M» Oufle ferait dans fon cabi-» 
«et* en conférence avec l’abbé Doudou* Mor-* 
«and jereroit par le haut de la cheminée quelque 
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f«ti artificiel , & enfuice ce paquet , 8c le tout 
avec beaucoup de précaution , & le plus adroite- ' 
mend qu’il pourrait. Ces mefures ayant été 
prifes, furent quelque tems après exécutées fi 
heureufement , que le bon homme & fon fils 
donnèrent dans le piège ; que quand le paquet 
tomba , le père & le fils furent également trou- 
blés, effrayés Sc émerveillés. Après serre remis 
de ce trouble, ils amafsèrent ce merveilleux pa- 
quet; la fufcription qu’ils y lurent les charma, 
car ils n’ignoraient rien de ce qu’on a dit des 
génies ; ils n’ignoroient pas , dis-je , qu’on a écrit 
que ce font des âmes féparées de leurs corps ( i ) ; 
des êtres entre les dieux 8c les hommes ( i ) ; des 
créatures qui remplifTent cet efpace infini qui eft 
entre dieu & nous ( j ) ; que chacun a le fien (4) ; 


( 1 ) Selon Apulée , l'amc féparée du corps s’appelle gé- 
aie. Le Monde enchanté, t. I, p. 13. 

( 1 ) Ceux-là ont rendu un grand fervicc à la philofophie , 
qui ont établi des créatures mortelles entre les dieux SC 
l’homme, auxquels on peu: rapporter tout ce qui furpaile 
Iafoiblclle humaine, & qui n'approchent pas de la grandeur 
divine. Gabalis, p. 70 & 71. 

( 3 ) On eft embarralTé de ce: efpace infini qui eft entre 
Dieu & les hommes, & on le remplit de génies & de dé- 
mons. Hiftoire des Oracles par M. de Fontenelle , p. 74. 

(4) Plutarque dit dans la vie de Marc- Antoine, qu’il y 
un magicien d’Egypte qui avertit Antoine , Triumvir, 
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que les villes , les provinces & les peuples , &c, 
ep ont de particuliers ( i ) ; qu’on les a cru des 
dieux (x.) ; que pour connoîcre fon génie , il faut 


que fon génie érbit vaincu par celui d’Oélavius Céfar, & 
qu' Antoine, intimidé par cet avertiflement , fe retira en 
Egypte vers Cléopâtre. Des Spectres, par le Loyer, p. 468. 

{ 1 ) Les villes & les provinces avoient leurs génies , 
jufqu’aux rivières & fontaines, le génie & le dieu des 
foyers, des maifons, dit Arncbc, 1 . 4, adverf. gent. , fc 
nommoit Lateranus. Les dieux Confercntes, comme rap- 
porte Arnobe , 1 . j, adverf. gent. , croient paillards & lafcif*, 
apparoiflbient en forme de M. V, & fe mêloient avec ks 
femmes 3 c les filles comme incubes. Les Romains tiennent 
qu’il y en eut un qui cngrolfa , en la maifon de Tanaqui! , 
femme dé Tarquin, une efclave nommée Ocrifia, & en- 
gendra en elle Servius Tullius, qui fut depuis roi des Ro- 
mains. Des Spc&res, par le Loyer, p. îoz. 

Selon Paufanias , les Elécns virent leur génie fous la figure 
d'un enfant nu, qui étoità la tête de l’armée, pour com- 
battre les Arcades, leurs ennemis, lequel, immédiatement 
après qu’ils eurent remporté la viétoirc , fe changea en fer- 
pent , que l’on vit fc gliflcr dans une caverne , où en recon- » 
noilîancc de ce bienfait fignalé, les Elécns lui érigèrent un 
temple , & le mirent au rang des dieux qu’ils adoroient. 
L’Incrcd. Sçav. p. 7 j. 

(1) Les génies croient eftimés dieux, en la tutelle des- 
quels tour homme demeure depuis qu’il eft né 5 c'cft: la dé- 
finition que donne Cenforin des génies , de die natali ; c'cft 
pourquoi les prêtres de la Tofcanc les appcloient confcntcs 
ou complices, parce que, dit Arnobe, 1 . 3 , adverf. gent.. 
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naître dans un certain tems (i). Enfin ils favoieat 
parfaitement ce qu’on a dit de celui de Socrate (2,), 


ils naifToicnt & mourraient avec nous. Des Spcétrcs, par îc 
Loyer, p. 101. 

( 1 ) C’cfi: une remarque de quelques perfonnes a/Tei 
fupcrftiticufes, dans le jéfuite Thyrxui de apparït. Spirir. 
c. 14, n. 544, que tous les crifans qui naifTent aiw joats 
des quatre-tems , apportent pour l'ordinaire avec eu* laKs 
coiffes ou membranes & peuvent bien plus facilement que 
les autres venir à lu connoiflancc & familiarité des genres 
qui font deftinés pour leur conduite ; duquel privilège ceux- 
là fc peuvent auflî vanter , fuivant Ptolomée, quadrip . I. 4, 

I ft 

c. 1 texcu 1 8, qui ont b lune pour dame de leurs aéfions, 
conjointe avec le fîgnc du Sagittaire ou celui des Poi/foris 
dans le thème de leur naiffance. Naudè, ApoL p. r ioc 
(i) Apulée vouloir que le génie de Socrate fut m* die»; 
Laéfancc & Tertullicn , que ce fût un diable ; Platon, difpk 
qu’il étoit invifible; Apulée, qu'il pouvoit être vifiblc; Pljj- 
tarque , que c’étoit un éccrnument à la gauche ou à la droite 
partie , félon lequel Socrate préfageoit un bon ou un mau- 
vais évènement de la chofe entreprife; Maxime de Tyrjque 
ce n’étoit qu'un remords de confciencc contre la prompti- 
tude 8c violence de fon naturel , qui ne s'entendoit ni ne £c 
voyoit point, par qui Socrate étoit retenu 8c empcchè de 
faire quelque chofe mauvaife; Pomponatius, que c’éttâc 
l’alhre qui dominoit en fa nativité; 8c Montage, enfin, 
étoit d'avis que c’étoit une certaine impulfion de vokraté 
qui fc préfentoit à lui, fans le confeü de fon difeours. Pour 
moi , je crois que l’on pourrait dire a (fez véritablement qae 
ce démon familier de Socrate qui lui étoit in rebus iuczrtis 
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dont i’ahtiqirité a tant fait de bruit, 8c qu’on s’etè 
avifé encore de reirouveler dans notre tems. Us 
ouvrirent donc ce paquet, mais avec une efpçce 
de refpeâ, à caufe de la manière extraordinaire 
avec laquelle il leur avoit été rendu, 8c du pré- 
tendu génie qui l’avoir envoyé ; ils lurent avec 
attention ce qu’il contenoit ; je parlerai de l’effet 
de cette leéhtre après que j’aurai rapporté cet écrit 
Le voici: 

“ Oufli , je fuis ton génie, ta conduite m’a 
» été confiée ; j’en dois rendre compte, 8c ainfi 
» je. me trouve dans l’obligation de te tirer de 
» ces erreurs. Entre ces erreurs , j’en choiiîs une 
» aujourd’hui, je veux dire l’aftrologie judiciaire 
» que tu prends pour règle de routes tes démar- 
» ches, 8c de celles des perfbnnes qui compo 1 - 
» fent ta famille. Les génies des aftrologues ju- 
» diciaires me narguent tons les jours , te voyant 


profpeÜator , dubiis piamonitnr , per'uulojîs viaror , n'éroic 
autre que la bonne règle de là vie, la fagc conduite de lès 
aérions, l’expérience qu’il avoit des chofcs, & le réfultat de 
toutes les vertus qui forâièrcnt en lui cetce prudence, la- 
quelle peut être, à bon droit, nommée le luftre 9c l’aflai- 
fonnement de toutes les aérions, l’œil qui tout voit, tout 
xonduit & ordonne, & pour dire en un mot , l'art de la vie , 
comme la médecine cft l’art de la lanré. Nuudé, apoi. 
p. xi 6 & 117. 

» entêté 
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>> entêté de tant de fadaifes & recevoir férieufe- 
j> ment tant de chofes ridicules que ceux donc ils 
» ont la conduite, te perfuadent comme il leur 
» plaît. Enfin tes fortifes réjaillilfent fur moi» 
i» & donnent lieu de croire que je néglige entière - 
» ment de m’acquitter de l’emploi qu’on m’a 
» donné à ton égard } tu as été alfez limple pour 
» eftimer cette prétendue fcience , 8c moi je te 
» déclare que tu ne dois avoir que du mépris 
v pour les inftruétions qu’elle ce donne* 8c pour 
» les promefles qu’elle te fait. Tout ce qu’elle 
» enfeigne eft chimérique 8c vifionnairej il feroi: 

>< à fouhaiter que tu eufles autant de jugement 
» que tu as de mémoire ; je te parle fort libre- 
» ment, comme tu vois; c’eft ainli que doit en ’• • 
» ufer un maître envers fon difciplej tu ferois 
»> fans doute bien plus raifonnable , fi comme 
» moi l’on te difoit tes vérités, fans ménager ta 
» délicatefle & flatter ta ridicule manie. Souffre 
» donc , fans te plaindre , mes remontrances , 

» j’en fouffre bien plus tous les jours à caufe de 
» toi, de je ne fai combien de petits génies don- 
>» nés pour la conduite des faifeurs d’horofeopes 
« qui me raillent continuellement fur ce que ta 
« penfes, fur ce que tu dis 8c fur ce que tu fois. 

» 11 faut voit la joie qu’ils ont quand ils appren- 
» nent des autres , ou qu’ils connoiflenr par eux- 
* même$, que tu as donné dans le panneau d’un 
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as aftrologHe j ils en font en ma préfence des gor- 
» ges chaudes qui me défolent, & enfin je fuis 
9 ) fi las de ce manège, que je veux abfolument 
„ y mettre ordre. Ecoute-moi <Scobferve ce que je 
» vais te dire , finon tu t’en repentiras. 

93 Tiens pour certain qu’il n’y a jamais rien eu 
/ >» de plus impertinent, rien de plus chimérique 
il que l’aftrologie judiciaire } rien de plus ignomi- 
» nieux à la nature humaine , à la honte de 
» laquelle il fera vrai de dire qu’il y a eu des 
» hommes aflez fourbes pour tromper les autres , 
» fous prétexte de connoître les chofes du ciel, 
33 de difpofer de fes influences par des figures & 
,3 par des paroles , & des hommes aflèz fots 
33 pour donner créance à des promeflès dont la 
» raifon démontre l’impoflibilité. .. . . , t 
i3 Qu’un aftrologue ait prédit quelquefois la 
•i vérité, c’eft ou par hafard , ôu par des conjec-. 
3> tures indépendantes de fes règles & fondées 
il fur des connoiflances qu’il a tirées adroitement 
,3 delà condition, des habitudes , de la conduite 
3> de ceux qui ont voulu apprendre de lui l’ave- 
i3 nir , ou parce que ceux-ci l’ont aidé eux-mêmes 
„ par leur fimplicité Sc par leur mal - adrefle. 
„ Un fameux aftrologue judiciaire ( c’eft Agrippa ) 
¥ qui avait afliirément approfondi le fujet que je 
•i traite, & qui parut même vouloir lui donner 
g tout le crédit que demandoit fa profoflion * 
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i* employant toute Pérudition pofiible pour le 
n ‘faire valoir,. remarque enfin qu’en Alexandrie 
« on levoit une taxe fur les aftrologues, qui étoit 
» appelée le denier des fors, parce que, dir-iï 
f* franchement , il n’y a que les fots qui aient 
» recours aux aftrologues. Vois fi tu veux conti- 
» nuer d’ètre de ce nombre ? Si cependant tu 
» veux perfifter dans ta fotte confiance , je te 
» protefte, foi de génie juftement irrité, que je 
» te troublerai en tout; j’altérerai ta fanté , fans 
» que toutes les influences céleftes jointes en- 
” femble puiflènt te guérir; je te brouillerai la 
» raifon plus que tu ne Pas brouillée ; je mettrai 
» le défordre dans tes affaires ôc je t’en fufciterài 
» d’autres pour te faire perdre entièrement tes 
»’ biens ; je remplirai ta maifon de fpeâres 8c de 
» fantômes ; je te livrerai en proie aux forciers 8c 
*> aux magiciens faux ou véritables ; bien loin de 
» m’oppofer aux diables , s’il s’en trouve qui 
» aient dellein de te tourmenter 8c de t’accabler 
n de perfécutions , j’en irai chercher dans les 
» enfers pour te les amener , comme autant de 
» furies qui ne te tailleront prendre aucun repos. 
» Enfin je ferai de ta maifon même une efpèce 
»> d’enfer , tant je la remplirai d’horreurs , de 
» troubles 8c de confufion ; 8c cela , parce que le 
5 » foin de ta conduite m’étant confié , je dois 
» t’arracher à cette erreur, ou fi je ne le puis, 

N i j 
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« t’en punir comme tu le mérites ; & parce 
» qu’auflî je ne veux plus fervir d’objet de rifée 
» 6c de moquerie aux génies de tous ces aftrolo- 
» gués qui te trompent ». 


C H A P I T R E X I X. 

Quel fut le fiiccès de la lecture que fit M. Oufie de 
l’écrit de fort génie. 

M . Oufle & l’abbé Doudou furent très - conf- 
ieras après la ledure de cet écrit ; ce n’eft pas 
qu’ils fuflent entièrement perfuadés que ce fût 
une erreur d’ajouter foi à l’aftrologie judiciaire; 
car ils étoient trop fuperftitieux pour changer ainfi 
d’abord tout-à-fair de fentiment ; mais ce qui les 
embarralfoit, c’étoient les terribles menaces que 
faifoit le prétendu géuie. Ils les relurent plus 
d’une fois , 6c enfin ils en furent tellement inti- 
midés, qu’ils prirent le parti de ne plus confulter 
les aftrologues, 6c de ne fe plus régler fur leurs 
décidons. 

M. Oufle fut pendant quelques jours fort trifte, 
fort rêveur 6c fort taciturne. Il fembloit n’aban- 
donner qu’avec chagrin une opinion qui avoit été 
tant de fon goût , 6c à laquelle il prenoit le plus 
grand plaifir. On parla cependant du mariage de 
Ruzine 6c de Belor ; il ne le rejeta plus comme il 
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avoit fait jufqu’alors. Enfin de jour en jour on 
voyoit naître en lui des difpofitions pour terminer 
cette affaire au gré de madame Oufle , de Ruzine 
& de Belor j & il l’auroit en effet terminée, fi le 
traître Mornand n’eût détruit ces difpofitions dans 
le tems qu’on s’y attendoit le moins , & voici 
pourquoi. 

Belor, qui commençoit à être bien reçu de 
M. Oufle , alloit fouvent chez lui. Il arriva , je 
ne fai par quelle indifcrétion, que dans quelques- 
unes de fes vifites , il marqua qu’il n’aimoit point 
du tout Mornand j il lâcha même quelques pa- 
roles qui faifoient connoître qu’il ne le fouffri- 
roit pas longtems dans la maifon, s’il devenoit le 
mari de Ruzine. Comme les valets favent d’or- 
dinaire tout ce qui fe dit & tout ce qui fe fait 
chez leurs maîtres , Sc que Mornand étoit un des 
plus attentifs à cet égard, il apprit bientôt quels 
étoient les fentimens de Belor & l’averfion qu’il 
avoit pour lui. Il ne différa point de prendre fon 
parti, c’eft-à-dire, de mettre en ufage tout fon 
favoir- faire , pour empêcher un mariage qu’il 
prévoyoit lui devoir être fort désavantageux , en 
le faifant fortir d’une maifon où il demeuroit 
depuis fi longtems & dont fon établiffement dé- 
pendoit. Comme il avoit été employé au ftrata- 
gême dont on s’etoit fervi pour faire tenir à. 

M. Oufle l’écrit du génie, qu’il étoit enrré dans " 
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le fecret de cetre efpèce de cônfpiratioU contre 
fon maître, ôc qu’il favoit que celui-ci ri’étoil 
difpofé à consentir à ce mariage , que parce qu’il 
j avoir été porté par les trjepàces du génie , il 
prit la résolution de lui apprehdte quel en étoit le 
véritable auteur.. Sa réfolution fut exécutée pref- 
que auflîrôt qu’elle fut prife. 

Il feroit difficile de bien comprendre la joie 
qu’eut le bon homme quand il apprit ce myftère. 
Cet obligeant avis lui rendoit la liberté de con- 
fulter les aftrologues ôc de les croire fans rien 
craindre. 11 ne s’eu rapporta pourtant pas fi fore 
à ce que. lui difoit Mornand , qu’il ne lui deman- 
dât quelque preuve, qui ne lui laifsât aucun lieu 
de douter du tour qu’on lui avoir joué. Mornand 
lui en promit de fi fortes, qu’il ne lui refteroit 
aucun doute. Pour cela il le fit un jour cacher 
dans un lieu d’où il entendit une converfation 
entre madame Oufle , Ruzine ôc Belor , où l’on s en* 
tretint beaucoup du ftratagéme. Et ainfi M. Oufle 
en apprit plus qu’il ne fallait pour être parfaite#- 
ment convaincu. L’abbé Doudou., à qui il avoir 
fait part de l avis de Morpand , ne fut pas moins 
content que fon père de cette découverte ; ôc en- 
fin le tout fe termina à donner congé à Belor dans 
toutes les formes , ôc à l’aflurer qu'on, ne confem 
tiroir jamais qu’il épousât Ruzine ,. quand même, 
il n’y auroirque lui d’époufeut dans le. monde. 
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CHAPITRE XX. 

Où l'on rapporte ce que M. Oufie s 1 étoit imaginé 
touchant les diables ; la puijfance quil leur attri- 
buait j la crainte qu il en avoit , & les raifons qui 
V engageaient à avoir cette crainte . 

Cjomme M. Oufle croyoit facilement toutes les 
hiftoires de fpeétres & de fantômes qu’on lut 
racontoit ou qu’il lifoit, on doit bien juger qu’il 
étoit très-difpofé à ajouter foi à tout ce qu’on 
dit de fatan , des diables , des démons , des 
mauvais efprits , enfin de tous ces anges orgueil- 
leux 8c révoltés , auxquels quelques gens attri- 
buent la puifTance de difpofer de tous les élé— 
mens , comme fi toute la nature étoit à leur dis- 
crétion. • 

Un jour qu’il dilcouroit avec fon frère Non- 
crède , de ce prétendu pouvoir des diables , 
celui - ci rejeta avec toute la fermeté que là 
raifon exigeoic de lui , je fie fai combien de 
bagatelles & de fadaifes que notre vifionnaite 
aîléguoit pour le faire tomber dans fon fens. La 
converfation de ce jour fur très-courte. M. Oufle 
la finit brufquement ; mais avant que de fe fépa„ 
rer , il lui dit que le fujet qu’ils traitaient ecoit 

N iv ( 


. Digitized by Google 



zoo Histoire 

t "* 

d’unè affez grande ' conféquence , pour ne pas 
négliger dy donner une attention plus grande 
qu’une converfation n’en permet , & il promit 
de lui donner par écrit ce qu’il penfoit des dia- 
bles , ce qu’on en a penfé avant lui , & ce que 
Noncrède devoit en penfer lui-même ; à l’en- 
tendre parler , on auroit dit > fi on ne l’avoit pas 
bien connu , qu’il alloit donner des démonftra- 
tions invincibles du pouvoir des diables. Il ne 
faut pourtant s’attendre à rien moins que tout 
cela. Le pauvre M. Oufle ne poulïoit pas fi loin 
fes prétentions ; les raifonnemens qu’il lui auroit 
fallu faire pour y réuflir , étoient au-deftus de fes 
forces & de fes lumières. De plus les fuperfti- 
tieux j font gens qui ne s’en piquent point: leur 
parler raifon , c’eft leur parler une langue qu’ils 
n’entendent point , &c qu’ils n’aiment point du 
tout à étudier. Leur fort , c’eft de croire forte- 
ment les opinions les plus extravagantes &c les 
plus bizarres , & de s’y confirmer par les hif- 
toires qui leur conviennent. Ils lifent, par exem- 
ple , que les diables peuvent faire agir les élé— 
mens à leur fantaifie ; & ailleurs , qu’ils ont 
excité des pluies , des orages , des tempêtes & 
des tremblemens de terre : donc tout cela eft 
vrai i puifqu’ils l’ont lu. C’eft ainfi qu’ils tirent 
des conféquences : favoir comment cela fe peut 
faire , & s’il s’eft exécuté en effet; c’eft ce qu’ils 
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ne daignent pas examiner \ à quoi cet examen 
ferviroit-il à des gens qui veulent abfolument 
croire ? M. Oufle étoit. l’homme du monde le 
moins difpofé à régler fa crédulité fur des rai- 
fonnemens. Tout ce qui paroilïoic être prodige 
& merveille , entraînoit fa créance avec une telle 
rapidité , que la tête lui tournant , il fe noyoit » 
pour ainli dire , dans le prodigieux & le merveil- 
leux. Le difcours qu’on va lire, en eft une preuve 
convaincante j mais il eft bon pourtant d’avertir 
qu’il ne s’en rapporta pas de telle forte à fon 
habileté qu’il ne cherchât du fecours, il alla trou- 
ver l’abbé Doudou fon fils , qui étoit aufli fuper- 
ftitieux que lui. Il lui expofa fon deflein, & lui 
exagéra le plus pathétiquement qu’il lui fut pof- 
fible , la néceflité où il étoit de montrer à Non- 
crède , que les diables font autant à craindre 
qu’on le dit , ôc qu’ils font tous les maux que 
l’on en raconte. Le fils applaudit au deftein de fon 
père , & ne refufa point le combat. Ils fe reti- 
rèrent enfemble dans le cabinet de M. Oufle , 
8c travaillèrent de leur mieux fur cette matière. 
Voici quel en fut le réfultat : 

Difcours fur les diables 3 compofé par M. Oufle & 
par l’abbé Doudou , fon fils 3 & enfuite envoyé à 
Noncrède. 

m I 

J e vous ai promis , Monfieur mon frère , de 
vous convaincre de la puiftànce des diables. Je 

i 
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m’acquitte aujourd’hui de ma promeflè. Je ne 
m’en fuis pas rapporté à mes propres lumières pour 
vous en entretenir ’ y je me fuis encore fervi, afin 
de m’en mieux acquitter , du fecours de l’abbé 
Doudou, mon fils & votre neveu , habile homme, 
comme vous favez , puifqtt’il a fait toutes fes étu- 
des avec l’applaudiflèment de fes maîtres , c’eft un 
homme de bonne foi , qui dit naturellement ce 
qu’il penfe , & qui ne peut penfer que fort jufte , 
puifqu’il fait du latin , du grec, de la philofophie, 
& de la rhéologie , plus que les gens de fon âge 
n’ont accoutumé d’en favoir. Il parle grec comme 
Homère , latin comme Cicéron ; il ne raifonne 
jamais que félon les règles les plus exaéles du 
fyllogifme, il s’cft particulièrement appliqué dans 
l’étude de théologie , au traité des anges. Jugez , 
cela étant , fi l’on ne doit pas fe fier à lui , quand 
il parle des diables. 

Il faut premièrement que vous fâchiez qu’iL 
y a des diables & des diablefles , & que les 
diablefies ont paru dans le monde quelque tems 
avant les diables , qu’elles conçurent ceux-ci 
du premier de tous les hommes pendant plu- 
fieurs années qu’il ne vouloir pas foit par cha- 
grin, foit par continence, foit par dégoût , habiter 
avec fa femme (i). Les rabins l'aflurent ainfi ,. de 

( i ) Rabi Elias dit , dans (on Thisbl , qu’on trouve dans 
quelques écrits , que pendant cent trente ans qu’Adain 
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ils l’aflurent d’une manière fi pofitive , que je ne 
puis me rtfoudre à leur donner un démenti. Us 
me font d’ailleurs trop de plaifir par les chofes 
extraordinaires qu’ils m’apprennent. Je refpeéte 
toujours les chofes admirables j c’eft le moins que 
je leur puille accorder. 

Cette puiflance qu’on nous aflure que lesdiableS 
ont dans le monde , ne me furprend point , puif- 
que les philofophes foutiennent qu’ils font com- 
pofés des quatre élémens (i), & que ce monde 
en cft lui-même compofé. Je crois encore qu’ils 
pénètrent toutes chofes , qu’ils peuvent dans un 
moment palier d’un lieu à un autre , quelque 
, éloigné qu’il foit , puifqu’ils font fi déliés & fi 
fubtils (a) » que les êtres les plus matériels & las 
plus durs ne peuvent s’oppofer à leur paflàge , ni 
les retenir dans leurs courfes. Jugez, cela étant, 
s’il ne leur eft pas bien facile d’entrer dans une 
chambre , quelque bien fermée quelle foie. 


s’àbftint du commerce de fa femme, il vint de? diableîfes 
vers lui qui en devinrent greffes, & qui accouchèrent de 
diables, d’efprits, de fpcctres nocturnes, de fantômes, de 
rémutes & de lamies. Monde Ench. p. 1 61 Le Loyer, p. 10 6. 

( i ) Ariftotc fait les démons compofcs des quatre élé- 
mens. Le Loyer,, ii. 

(i) Théodotc fait les corps des démons fi déliés, fi lé- 
gers & fi fubtils, qu’en comparaifon de nos corps les dé- 
mons n'ont qu’une ombre de corps. Id. 1.78. 
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Je vous ai dit que les diables avoient com- 
mencé d’exifter prefqu’aufiïtôc que le monde. Je 
tous dirai bien plus j c’eft que quand même il 
n’y en auroit point eu jufqu’au moment que je 
vous écris , nous n’en manquerions pas pour cela 
dans la fuite. Voici pourquoi. Des fa vans , des 
peuples entiers font perfuadés qu’un nombre pro- 
digieux d’ames deviennent diables après la mort 
des corps qu’elles ont animés (i) } ces âmes font 
celles des médians , des enfans morts-nés , des 
femmes mortes en couche , des hommes morts 
en duel (1). Si vous pouviez compter combien 

( i ) Les anciens payens croyoicnt que les âmes, apres la 
diffolution du corps, devenoient démons. Jd. 14. 

(x) La plupart des Bramincs difent qu'il y a quelques 
ames qui étant féparées des corps , deviennent des démons 
à eaufe de leurs péchés , & que le terns de leur premier châ- 
timent étant fini , elles doivent errer en l’air & y foufFrir une 
faim extrême , leur étant impoflïble de tirer un feul brin 
d’herbe de la terre, ni de fe foulagcr d'aucune autre chofe, 
que de ce que les hommes leur donnent par aumône. Le 
Monde enchanté, 1 , 89. ^ 

Les Siamois ne reconnoiflent point d’autres démons que 
lesamrs des méchans qui, fortant de l’enfer, où elles étoient 
détenues , errent pendant un certain teins dans le monde, & 
font aux hommes tout le mal quelles peuvent. Ils mettent 
encore au rang de ces efprits malheureux , les enfans morts- 
nés , les mères qui meurent en conche ; ceux qui meurent cr* 
duel ou qui font coupables de quclqu’autre crime de cette 
nature. Id. 
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il y a d’ames de cette forte , vous trouveriez 
qu’il n’y aurait déjà que trop de. diables pour 
nous tourmenter. Quelques gens veulent nous 
faire croire qu’il y en a de bons (i)& de blancs (z). 
Quant à moi j’appelle ceux-ci Amplement des 
anges 8 c non pas des diables. 

Pour vous montrer encore que rien n’eft plus 
commun que les diables , c’eft qu’il eft conftant 
( car de grands hommes l’ont écrit ) que ces 
mauvais efprits multiplient entr’eux comme les 
hommes (5) , qu’il y en a tant dans l’air , qu’on 
peut dire qu’il en eft plein (4) 5 & qu’ainfi il arrive 
fans doute que par la refpiration, & pour mieux 
dire, par l’afpiration, nous en attirons plufieurs, 
dans notre corps : méchans hôtes que nous avons 
chez nous , 8 c que nous n’avons pas intérêt de 
garder ! Comme ils font extrêmement portés à 
mal faire , ils ne tiennent pas alors leur malignité 


( 1 ) Chez les payens il y avoir de bons & de mauvais 
démons. Id. p. n. 

( a ) Léon d’Afrique , dit que les forciers d'Afrique in- 
voquent les blancs démons. Démonomanic de Bodin, 
p. 11 6 . 

( ) ) Grégoire de Nice tient que les démons multiplient 
entr’eux comme les hommes. Le comte de Gabalis, p. 108. 

(4) Saint Athanafe dit dans la vie de faint Antoine, quo 
l’air eft tout plein de démons. Mercure , trifmcgift: a die 
la même chofe. Delrio. difquif. mag. p. 178. 
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oifive. Ils travaillent de leur mieux ; mais à quoi ? 
A nous caufer des maladies , à nous donner des 
fonges qui nous troublent & qui nous inquiè- 
tent (i ) j à nous infpirer leurs malices , & à nous 
les faire pratiquer afin de nous rendre auffi cri- 
minels qu’ils le font eux-mêmes. Je vous déve- 
loppe là des myftères qui certainement vous 
étoient inconnus. 

Quoiqu’il y ait un fi grand nombre de diables, 
qu’il paroifle impoffible de le fixer , un homme 
néanmoins eft parvenu à le connoître j il fait 
combien il y en a auffi sûrement que s'il les 
avoit tous comptés un à un , en les faifant paffer 
en revue devant lui. Il affiire donc qu’il en a 
trouvé fept millions quatre cent cinq mille neuf 
cent vingt-fix (i) , fauf l’erreur de calcul , ajoute- 
t-il. Je lui fai bon gré de cette prudente reftric- 
tion. Car enfin , on peut raifonnablement croire 


( i ) Pythagore a cru cjuc l’air étoit plein de démons & 
d’efprits qui envoyent les fonges & les maladies. Le Loyer, 
p. 184. 

(i) Jean Wier, dans fon livre de Prtfiigiis, a mis l’in- 
ventaire de la monarchie diabolique, avec les noms & fur- 
noms de foixante-douze princes, & de fept millions quatre 
cent cinq mille neuf cent vîngt-fix diables , fauf l’erreur du, 
calcul, ajoutant leurs qualités & propriétés, & à quoi ils 
pouvoient fervir pour les invoquer. Bodin, p, 4 C 4» ^5 
Lancrc , p. 17 . 
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qu’il a feulement donné le nombre de ceux 
qui habitent le pays où il écrivoit. 'Je vous ai 
dit qu’ils font compofés des quatre élémens , & 
que c’eft pour cela qu’ils en difpofent fouvent 
comme ils veulent. Mais il eft vrai aufli que 
quelquefois ils font terriblement ballottés par 
ces mêmes élémens, & que tel diable qui s’âtterçdl 
à demeurer tranquillement fur la terre , eft à 
l’heure qu’il y penfe le moins , par elle renvoié fi 
loin, qu’il fe trouve tout d’un coup porté dans 
la région du feu , de là dans l’air , & enfuite fur 
les eaux ( 1 ) : enfin voyant qu’on le rejette de tous 
côtés , il prend le parti de £e mêler dans les tour- 
billons & de s’infinuer dans les vents , & là il fait 
des fracas épouvantables pour fe venger } des eaux, 
par exemple , en y excitant des tempêtes , & leur 
donnant des agitations effroyables ; de la terre , 
en déracinant fes arbres , & détruifant autant qu’il 
le peut , les fruits quelle produit , & s’il eft vrai, 
comme d’autres l’ont penfé , que les étoiles n’ont 
été placées au lieu où elles font, que pourempê- 


( x ) Empedoclc dit que les mauvais démons font telle- 
ment haïs des élémens, que les uns les renvoyent aux autres, 
& font poulfés tantôt en la région de l'air , tantôt en la 
mer , tantôt en la terre, tantôt en l’clément du feu, tantôt 
-aux rayons du foleil, & delà aux tourbillons & aux vents. 
Le Loyer, p. 184, 
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cher les diables de monter jufques dans les deux ( i ); 
qui nous empêchera de croire que ces mauvais 
anges pouffes encore par un efprit de vengeance 
f e mêlent dans les influences des aftres , afin de 
les corrompre, 6a de nous apporter enfuite avec 
elles tant de maux , donc on ne reffent que trop 
les effets , mais dont on ne peut pas comprendre 
la caufe ? On fe tourmente pour tacher de la con - 
noître , fans pouvoir en venir à bout. Ah ! que 
l’on s’épargnerait de peines , fi l’on fouilloit comme 
moi dans tant de livres qu’on néglige de lire , ou 
qu’on lit , fans s’appliquer affez pour pénétrer ce 
qu’ils ont de plus myftérieux. 

Je vous apprendrais volontiers à préfent juf- 
qu’où les diables peuvent porter la durée de leur 
vie (z). Mais j’ai tant d’autres chofes à vous dire 
que je ne m’arrêterai point fur ce fujet. 


( i ) Mahomet feint, en fon Alcoran , les étoiles être les 
fentinclles du ciel & empêcher les diables d’en approcher , 
& connoître les fccrets de Dieu. 

( i ) Hcfiode diftingue quatre efpèces de natures raifoa- 
nablcs, les dieux, les démons, les demi-dieux ou héros 8c 
les hommes. Il va plus loin; il marque la durée de la vie 
des démons, car ce font des démons que les nymphes, d ne 
parle dans l'endroit que nous allons citer; & Plutarque 
fentendoit ainfi. Une corneille, dit Hcfiode, vit neuf fois 
autant qu’un homme; un cerf, quatre fois autant qu une 
corneille; un Corbeau, orstr fois autant qu un cerf ; t e 

Après 
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Après avoir parlé de l’origine , de la nature Ôè 
du nombre des diables > je viens à leurs appa* 
ruions. Je ne vous dirai point ce que j’ai vu } 
car en vain vous citerois-je mes yeux pour témoins* 
comme je palfe dans votre efprit pour un vifion* 
naire , vous ne manqueriez pas de les recufer 
comme des impofteurs. Je me contenterai donc de 
vous faire un précis de ce que j’ai lu de plus autheri* 
tique fur cette matière » vous verrez que les 
diables fe montrent ordinairement les nuits d’entre 
le vendredi ôc le famedi > ou à midi ( i ) j que pour 


phénix i neuf fois autant qu’un corbeau -, & les nymphes , 
enfin , dix fois autant que le phénix. On ne prendroic 
volontiers tout ce calcul que pouf une pure rêverie poétique , 
ihdigne qu'un philofophe y fafle aucune réflexion . indigne 
même qu'un pocce l imite ; car l’agtémcnt loi manque ali- 
tant que la vérité. Mais Plutarqtie n'eil pas de cet avis; 
Comme il voit qu'en fuppofant la vie de l’homme de 
foixante & dix ans, ce qui en eft la durée ordinaire, les 
démons devroient vivre fix cent quatre-vingt milic quatre 
cehts ans , 5 c qu’il ne conçoit pas bien qu’on aie pu Faire 
l’expéricnCe d’une fi longue vie dans les démons, H aime 
mieux ctoire qu’Héfiode, par le mot d’âge d’homme, n’a 
entendu qu’une année. Hiftoire des Oracles, par M. de 
Fontcnelle, p; 6y , 70, 71. 

( 1 ) Les malins cfprits apparoHToient la nuit plutôt qu«* 
le jour , & la nuit d’entre le vendredi & le famedi , plutôt que 
des autres jours» Bodin, 14 

Le dénion de midi fe montrant en fofmc de femme , fe 
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fe former la figure , fous laquelle ils veulent fs 
faire voir , ils choifilïènt un vent favorable , & la 
lune dans fon plein (i) ; que quand c’eft la figure 
d’un homme , elle eft toujours effroyable & mal 
proportionnée (z) ; par exemple , très - noire , 


nommoit Empufc. C’étoit un démon que le fcholiaftc 
d’Ariftophane inranu écrivoit avoir été envoyé d’Hécate, 

& qui u'apparoifloit qu'aux miférabies 8c aux défefpérés fur 
l’heure de midi. Le Loyer, 197. > . 

( 1 ) Des forciers brûlés à Paris , ont dit que quand le 
diable veut fe faire un corps aérien* il faut que le vent lui 
foit favorable , Sc que la lune foit plciue. Delrio. Difquif. 

mag. p. î'o£, ’ » 1 

(1) Si quelquefois Satan prend la forme d’homme, c’eft 
toujours avec quelque défaut ou extravagante difproporïion, 
ou trop noir, oü trop blanc , ou trop rouge , ou trop grand 
ou trop petit. De Lancre, p. 34. < 

Les forciers dépofent que les malins cfprits fe montrant 
en forme d’homme, ordinairement font noirs 8c plus hauts 
que les autres, ou petits comme nains. Georgius Agricola in 
LU. de Spiritibus fuiterraneis. 

Mandragore, diable familier, fous la figure d’un petit 
homme noir, fans barbe, qui avoir les cheveux épars. Un 
juge ne craignoit pas de lui arracher les bras, 8c de le jttt'r 
dans le feu. Delrio, 1 . 4. L’Incr. fçav. 59. , ;r 

’ Schot a pris de George Agricola, la description qu’il fait 
des diables montagnards. Il dit qu’ils font leur féjour dans 
les mines qui font fous les montagnes; qu’ils font cruels 3 c , 
horribles à voir , qu’ils incommodent 8c qu’ils tourmentent 
ioceflamment ceux qui travaillent aux mines. Quclqucs- 
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extrêmement grande , ou très-petite ; fi c’eft celle 

d’une femme , qu’elle aura , au lieu de pieds , des 

tètes de dragons ( 1 ) , ou qu’elle fera comme u îe 

veuve , vêtue de noir , mais cruelle , rompant 

bras & jambes à ceux qu’elle rencontre (i) ; qu’ils 

fe métamorphofent en ormes , en fleuves , en 

chiens , en chênes (3) , en oifeaux qui pridifent 

l’avenir , étant enfermés dans des cages (4) , en 

* 

- - - ■ - - - - - - 

» • J 

?uns les appellent montagnards, parce qu’ils appareillent 
ordinairement petits, ayant à peine trois pieds de haut, 
avec un air de vieilldfe & avec la même figure qu’ont les 
ouvriers qui travaillent aux mines, vêtus d’une camifolle & 

d’un tablier de cuir. Le Monde enchanté, 1 , 188. 

*• 

( 1 ) Les lamies étoient démons de déferts , ayant forme 
de femmes, & au lieu de pieds, cachoient des têtes de 
dragons . Le Loyer , 1 6 9 . 

(i) Les Rufles craignent & révèrent le démon jnéri-i 
dicn; il apparoît en deuil, en habit de veuve, quand on 
fauche les foins & au tems des moiflons , rompant bras 3< 
jambes aux faucheurs & aux moiflonucurs , s’ils ne fç jettent 
fijr la facq en terre , lorfqu’ils l’aperçoivent. Médit. Hift. de 
Camer. c. I, 1 . 4 , c. 10» 

( 3 ) Quelques hiftoriens difent que le diable parioit à 
Apollonius fous* la figure d’un orme; à Pytfiagore, fous y 
celle d’un fleuve; à Simon le magicien, fous celle d'un 
chien; à quelques autres, fous celle d'un chêne. Naud. 
Apol. • 

(4) Des magiciens contraignent les démons de s'unir à 
des oifeaux , jufqu’à foufFrir d 'être renfermés dans des cage*. 

Oij 
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avocats (i), en brins de paille, en truies (i). 


Jean Leon dit que les Africains en font un commerce 
public : ceux qui les confultent fur des choies à venir , leur 
préfentent une pièce d’argent pour le paiement de leur 
maître , & après l’avoir prife , les memes oifeaux rapportent 
la réponfe en leur bec, écrite en un petit billet. L’Incr. 
fçav. p. f 9. 

( t ) Wier écrit, 1 . 4, de Préifllgiis, c. 9 , que le diable 
plaidant une caufe , fous la forme d’avocat , en Allemagne , 
ayant entendu que la partie adverfe fe donnoit au diable s’il 
avoit pris l’argent de fon hôte, auflîtôt ce diable avocat, fe 
voyant tout porté, quitte le barreau, & emporte devant 
tout le monde celui qui s’étoit parjuré. 

(i) Froiflard dit qu'il y avoit un gentilhomme nommé 
Ramond , comte de CorafTc , voilin d’Ortays , ( ville où d’or- 
dinaire les comtes de Foix faifoient leur demeure) , qui fe 
vantoit d’avoir un efprit ou démon qui lui apprenoit tout 
ce qui fe pafloit dans le monde , & fe préfentoit à liii invifi- 
blement, tantôt à neuf heures du foir, tantôt à minuit, & 
babilloit avec lui. Il l’engagea enfin àfe faire voir, quelque 
réfiftance que fît ce démon à cette curiofité. La première 
fois, pendant que Ramond fe chauffoit j il fe mit en forme 
de deux ou trois petits fétus de paille, qui fe battoient l’un 
l'autre. Ramond, non content de cela, voulu qu'Orton 
(c’eft ainfi qu’il l’appeloit ) fe préfentât fous une autre forme ; 
il parut en truie extrêmement grande, mais fort maigre. 
Ramond qui ne croyoit pas que cette truie fBt fon démon , 
mit fes chiens après. Elle fit un cri horrible & difparut II 
n’entendit plus parler ni de truie, ni d’Orton, & mourut 
'dans l’an. 
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en mafle d’or (1) , en laitues (x) , en arbres gelés , 
en moines , en ânes , en roues (3) ,%en che- 
vaux (4) , en dragon (5) , en gueux (6) , & que 


( 1 ) Un démon fe changea en mafle d’or, en préfcnce 
de falnt Antoine. Le Loyer , j 1 o. 

( i ) Un démon fc changea en laitue, en préfcnce d'une 
nonnain, félon faint Grégoire, t , Dial. 

( j ) Selon Gaguin, Hi/l. fraxf. du teins de Pliilippe-lc- 
Bcl , un démon fe préfenta à un moine, fous la forme d’un 
arbre tout blanc de pelée, fous celle d’un homme noir à 
cheval , d’un moine, d’un âne & d’une roue. 

( 4 ) Le démon d'Anncberg tua plus de douze ouvriers- 
de fon fouffle feulement, dans la minière appelée Couronne 
de la rofe : il apparoiflbit en forme de cheval. Le Loyer , 
p. 491. 

( j ) En Lavinium , il y avoit un bocage confacré à 
Junon Argolique , & dans ce bocage une caverne allez large 
& profonde, où habitoit un dragon -, 8c d’ordinaire, à cer- 
tain jour de l’année, étoient certaines Hiles députées pour 
lui porter à manger} ce qui fe faifoiten cctcc manière félon 
Elicn , 1 . 1 o , c. 1 6 , de hifiorià ar.ima'ium. Ces filles avoient 
les yeux bandés d’une courroie , 8c en leurs mains des 
fouafles, & étoient conduites jufqu’en la grotte où étoic Je- 
dragon , par un fouffle démoniaque , fans broncher , comme 
fi elles avoient vu* Quand clics étoient arrivées, ii recevait 
les fouafles feulement de celles qui étoient puccHes. 

(6) En la ville d’Ephelè, Apollonius de Thianc fut prié 
par les habitans de charter La perte qui y regnoit. Il leur 
commanda de facrilier aux dieux. Après le facrilîce, il vit le 
diable en forme de gueux , qui avoi: une robe toute dé- 

O iij 
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meme ils onr ofé fe revêtir de l’apparence du grand 
légiflateur des Juifs (i). Mais vous remarquerez 
qu’ori n’a jamais vu les diables paraître en colom- 
bes*j en brebis , ni en agneaux (2). 

Après un fi grand nombre d’hiftoires rapportées 
par tant de différens auteurs, vous voulez que je 
fois incrédule ! Vous voulez que je dife comme 
vous , que tout cela efl; faux ; vous voulez enfin 
qu’aptès avoir fait pendant un grand nombre 
- d’années , une fi prodigieufe quantité de leârures 
qui m’ont perfuadé & convaincu , j’aille aujour- 
d’hui croire le contraire de ce que je crois il y a 
fi longtems 1 Je n’en ferai rien ; je le croirai / 


chiréc. H dit au peuple afiemblé qu'on afTommât ce gueux 
à coups de pierres; ce qui fut exécuté : & ces pierres étant 
ôtées de deflus ce gueux , par ordre d’Apollonius , on 
trouva deflous, au lieu d’homme, un chien noir qui fut 
jeté à la voirie , & la pefte ceffa. Le Loyer, p. 3 10. 

(1) Du tems de Théodofe le jeune , empereur, les Juifs 
demeuraut en Candie, furent follicités par un diable qui fc . 
difoit Moïfc , leur légiflateur, envoyé du ciel , d’abandonner 
tous leurs biens, leur promettant qu’il les mencroir à pied 
fec, par le milieu de la mer en la terre de promiflîon. Ils le 
crurent ; il les mena fur le haut d'un rocher , & leur com- 
manda de fe jeter dans la mer; ce qu’ils firent. La plupart 
périrent. Socrate, hift. eccl. 1 . 7, c. 58. 

( 1 ) Les diables n’ont point pris la forme de colombe, 
*ide brebis, ni d’agneau, ditDelrio. Difqoif. mtag. p. 304. 
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jufqu’à ce que vous m’ayez prouvé, que vous 
qui n'avez jamais rien fait imprimer , êtes cepen- 
dant plus croyable que les grands hommes qui 
ont fait les livres de l’autorité defquels je m’ap- 
puie. 



CHAPITRE XXL 

Suite du difeours de M. Oufle & de l'abbé Doudou , 
fort fils 3 fur les diables. 

Je ne doute pas, moniteur mon frère, que vous 
n’ayez entendu prier des incubes & des fuccubes ; 
les incubes font ceux qui couchent avec les fem- 
mes tk qui en abufent ; & les fuccubes ceux qui 
après avoir pris la figure d’une femme , excitenr 
les hommes à commettre des crimes. N’attendez 
pas que j’emploie de grands raifonnemens pour vous 
prouver que les diables peuvent, comme les hom- 
mes & les femmes, être lafeifs & incontinens ; 
& pour vous expliquer comment ils font ufage 
de leur lafeiveté & de leur incontinence. Comme 
je ne laide pas de croire tout ce qu’on en dit ,. 
quoique je ne me fois pas informé de la poffi- 
kilité & de la manière , je ne vois pas quelle- 
raifon vous auriez d etre à cet égard moins crédule^ 
que moi. . 

Q bf 
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Il eft confiant que les diables n’aiment lien 
tant; que 4e faire commettre les plus grands 
crimes $ cette propofition étape inconteftable > 
nous ne devons donc point douter qu’ils n'aiment 
beaucoup mieux abufer d’une femme mariée que 
d’une fille \ & c’eft au (fi ce que les démonogra- 
pliesnous apprennent (i). 

Si je ne craignois de falir votre imagination, 
je vous ra.pporterois ce qu’ils difent des douleurs 
quefoufnent les femmes, quand elles ont habitude 
avec les diables , & pourquoi elles fquftrenc ces 
douleurs ( 2 ) $ mais par pudeur je vous veux 


( 1 ) Une vieille fille nous a dit une particularité, que le 
diable n’a guère accoutumé d’avoir accoitance avec les 
vierges, parce qu’il ne pourroit commettre adultère avec 
elles ; ainfi il attend quelles foient mariées : & nous a dit à 
ce propos, que le commun bruit étoit parmi elles, que la 
piaître du fabbat en retenoit une fort belle, qu’elle nous 
a nommée , jufqu’à ce qu’elle foit mariée, ne voulant plutôt 
fa déshonorer, comme fi le pçché n’étoit pas affez grand de 
corrompre f? virginité, fans adultérer avec elle. De Lancre, 
p, 118. 

( 1 1 Je n’aurai pas moins de modeftie que M. Ouflc } 
ç eft pourquoi je ne rapporterai point ici , pour l'éclairci/le- 
ment de ce qu’il vient de dire, les endroits des livres où ii a< 
puifé ce qui l'engage à parler de la forte} je veux dire lc£ 
pages 154, 114, ii J du livre de /’ Inconjlar.ce des démons , 
■per de Lan.re. A dieu ne plaifc que je fali/Te cette hifteire 
pat Je teîiçs ordures. 
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taire ces circonftances, quoiqu’elles puflent contri- 
buera vous tendre moins incrédule que vous n’ères. 

Il eft û vrai que les diables font des enfans, 
qu’on les reconnoît Sc qu’on les diftingue des 
autres ; on leur donne même un nom particu- 
lier pour marquer cette diftinétion. On fait que 
ces enfans font fort criards ; fi affamés , qu’ils 
épuifent plulîeurs nourrices \ fi pefans , qu’à 
peine les peut-on porter ; cependanr li maigres 
que les os leur percent la peau, 8 c qu’heureufe- 
ment pour le pays où ils naifTent, leur vie eft 
très-courte ( 1 ), Je dis heureufement, car étant la 
produ&ion de mauvais efprits, quels maux ne 
feroient-ils pas dans le monde s’ils vivoient aulTi 
longtems que les autres hommes ? Il y a eu 
pourtant quelques-uns de ces enfans d’iniquité 
qui ont pafîe au-delà du terme qu’on donnQ au 
cours de leur vie. Tel que Merlin (2), par 


(O Les enfans fuccubes , (q ne Guillaume de Paris -• 
appelle champis , & les Allemands cambions), font criards, 
épuifent cinq nourrices pour les allaiter; ils foju fort pefans 
& for: maigres. Le Loyer, p. 481, Bodin, 'p. no. De 
Lancrs, p. 15} , 231. Luther, en (es colloques , règle leur 
âge à fept ans, 

( 1 ) Des auteurs ont cru que Merlin avoir été engendré 
d’un incube, qui prir accointance avec la fille d’un roi, 

, laquelle étoit reügicufe en un monaftere de la ville de 
Kqcrmcrlin. De Lancrc, p. ijo, Naudé, p, ji.j v 
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exemple, & quelques autres qu’on n’a pas vu mou- 
rir , qui ont difparu & font apparemment ailé 
vivre ailleurs ( i ). 

Que de filles, qui penfant jouir des perfonnes *. 
qu’ellesaimoient } ont trouvé que c’étoit des diables 
qui les avoient abufées (2) ! Que d’hommes qui ont 
eu des diables pour maîcrefles ( 3 ) L Celles qui 


( 1 ) Le roi Rggcr régnant en Sicile , un jeune homme 
le baignant la nuit au clair de la Lune avec plufieurs aunes, 
voyant, ce lui fembloit, quelqu’un qui fc noyoit, plonge 
pour Le fauver, trouve que c’éroit une femme, la tire de 
l'eau, en devient amoureux, l’dpoufc & en eut un enfant. 
Dans la fuite elle difparut, & aufli l’enfant quelle ravît 
dans le tems qu’il nageoit. De Lancrc, p. zj 1. 

( i ) En rifle de Sardaigne , dans la ville de Cagliarî, 
une fille de qualité aima un gentilhomme, fans qu’il le 
fut; le diable prit la forme de celui-ci, époufa clandcftinc- 
ment !a ( dems>ifelle, en jouit, puis l'abandonna. Cette fille 
trouvant un jour le gentilhomme, 8c ne remarquant en lui 
aucune chofe qui témoignât qu’il la reconnpifloit pour fa 
femme , lui en fit des reproches ; mais enfin , étant con- 
vaincue que c’etoit le diable qui l’avoit abufée, elle en fit 
pénitence. De Lancrc a donné avec plaifir bcaûcoup d’éten- 
due à cette hiftoire, dans fon livre de l’Inconftancc des 
démons , p. 1 r 8 &c. 

3) François Pic de la Mirandole, dit avoir connu un 
homme de foixante-quinze ans, qui s’appcloit Benedetoi- 
Berna , lequel , pendant quarante ans, eut accointance avec 
un efprit fuccuhc, qu’il appelloit Hermeline, la menoie par 
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ont affaire à des diables, croyant que ce font des 
hommes , ne reftent pas ' longtems dans cette 
erreur; car ces mauvais efprits fe font un plaifir 
de leur faire cotyioître la fourberie. Quelques- 
uns même impriment fur les femmes, en les 
quittant , des marques qui leur font connoître 
qu’elles ont été trompées ( i ). 

LailTons cette matière , elle donne de trop 
vilaines idées ; paflons à d’autres diableries qui ne 
font pas fi dégoûtantes. 

Les favans qui ont traité des diables , n’ont pas 
oublié de 'parler des démoniaques ; c’eft fur ces 
malheureux que les mauvais efprits triomphent; 
c’eft-li qu’ils dominent avec une puiffance telle 
qu’ils difpofent également de leur ame & de leur 
corps ; de leur ame , en renverfant leur jugement; 
de leur corps , en donnant à leurs membres toutes 


paj-toutcn forme humaine, & lui parloir de manière que 
plufîeurs l’entendant parler , & ne voyant pcrlonn», le pre- 
noient pour un fdu. Un autre , nommé Pinet , en tint un 
l’efpacc de trente ans, fous le nom do Fiorlne. De Lancrc, 
p. 1 i j .- 

Un Soldat jouit d’une belle fille ; enfuite il refta entre 
fes bras le cadavre d’une bete pourrie. Guil. de Paris, 
P. ulc. de univerfo Dclrio. Difquijidone mjgicâ, p. 300. 

( 1 ) Le diable imprima fur le ventre d’Attia , mère 
d'Aiigufte, un ferpent, après en avoir abufé. De Lancrc, 

r- î* 
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les concordons les plus effroyables. Ces dé- 
mons choififlènt fl bien leur cems , qu’ils ne man- 
quent pas de réuffir , & c’eft fur le cours de la 
lune qu’il fe règlent (i )j car elle eft d’un grand 
fecours pour les forciers, pour les magiciens, 8c 
par conféquent pour leurs maîtres, je veux dire 
les diables. Les concordons, les convuldons & 
les grimaces des pofledés augmentent ou dimi- 
nuent félon le cours & le décours de cet aftre. 
Si ceux qui entreprennent de chafTet les diables 
du corps des démoniaques , favoient cette dngu- 
larité , ils n’auroient pas tant de peines qu’ils en 
ont pour réuflir dans leur projet j ils y travailie- 
roient dans le rems que la lune eft tout-à-fait 
dans fon déclin , 8c alors la puilfance du diable 
étant auffi foible que la lumière de cet aftre , ils 
le feraient très-facilement fortir j car il eft très- 

rare de trouver des diables d’aufti bonne volonté 
' . . 1 

que celui dont il eft parlé dans l’hiftoire, qui con- 
vint avec des Juifs d’entrer dans le corps de la 
fille d’un empereur, <3 c d’en forrir à leur com- 
mandement, afin de leur procurer du crédit (z). 


(i) Les démoniaques font plus ou moins tourmentés des 
diables, félon le cours de la lune. Le Loyer, p. 361* 

(i) L*empcrcur Titus Vcfpafien, ayant pris Jérufalcm , 
défendit par édit aux Juifs d’obfcrvcr le fabbat & de fc 
circoncire 5 voulut qu’ils mangeaient de toutes fortes dé 


Digitized by Google 



D E M. O U F t E. Z%t 

Il faut convenir aufïi que ces malins efprits ne 
tourmentent pas toujours ceux dont ils fe font 
emparés ; ils leur font fouvent plus de peur que 
de mal} fouvent ils les chatouillent (i) de les 
font rire de lï bon cœur, qu’on diroit qu’ils fen- 
tent un extrême plaifir. Us leur font parler diffé- 
rentes langues , fans qu’ils 'aienr jamais pris la 
peine de les apprendre ( i ). S’ils ne faifoient rien 
de pis , on s’en divertiroit volontiers & on les 
laifTeroit en repos } mais ils font fouvent des pac- 
tes ( 3 ) } ils exigent des confentemens par lef- 


viandes , & qu’ils couchaflcnt avec leurs femmes dans les 
tems auxquels leur loi le défehdoit. Là-deflus , ils prièrent 
Rabbi Simeon, renommé entr’eux pour faire des miracles, 
d’aller fupplier l’empereur d’adoucir cet édit. Simeon fe mit 
en chemin avec Rabbi Elcazar. Ils trouvèrent dans leur 
chemin un diable, nomme Benthamelion , qui demanda de 
les accompagner , leur avouant qu’il écoit diable , il leur 
promklî’cntrer dans le corps de la fille de l’empereur, 8c 
* d’en forcir auffitôt qu’ils le lui commanderoient; ce qui fut 
exécuté; ils obtinrent enfuite pour récompenfe la révocation 
de l’édit. Le Loyer, p. zgo. 

(t) On a vu des démoniaques enlevées en l’air, cha- 
touillées deflous les pieds, & riant fans ccfle. Bodin, 
p. jo6. 

(1) On en a vu d’autres qui parloienc des langues qu’îls 
n’avoient jamais apprifes. Id. p. 194. 

(j) L’hiftoire des diables de Loudun dit, p. 15 j , qu’on 
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quels on fe donne à eux ; padtes qu’on ne petit 
retirer que par une puiflaHce furnaturelle (i) qu’on 
n’eft pas toujours alluré d’obtenir } & il eft d’au- 
tant plus difficile de les chaffer des corps de ceux 
qu’ils croyent leur appartenir, que fouvent ils 
s'unifient pluffeurs enfemble ( z ) , afin de rélifter 
avec plus de vigueur. 

On a prétendu qu’il y avoir des diables qui 
n etoient pas fi médians que les autres , qui font 
quelquefois plaifir ÿ mais on n’admet que trente 
mille de ceux -là (3). De ce nombre font les 


fit rendre, par le diable Léviatan, un paéle compofé de la 
chair du cœur d’un enfant, p^ris dans un fabbat fait à Or- 
léans, Si de la cendre d'une éioftie brûlée. 

(1) On lit dans l'hiffoire des diables de Loudun, p. 405, 
qu’un diable , nommé Béhémot , étant forti pour aller cher- 
cher un nouveau paéle, l’ange- gardien de la religieufe qu‘il 
poflédoit, fe faifit de lui; Si le lia pour un mois feus le 
tableau de Saint-Jofeph dans leglife, & qu’il feqibla à la 
religieufe , qu’il partoit je ne fai quoi de fa tête , qui s’eloî- , ‘ 
gnoit d’elle , à proportion de la retraite du diable. 

(1) Une nommée Elifabcth Blanchard fe difoit ppf- 
fédéc par fix diables; par Aftaroth & le charbon d’impureté, 
de l’ordre des anges; par Béelzcbuth Si le lion d'enfer, de 
l'ordre des archanges; par Pérou Si Marou, de l’ordre des 
chérubins. Id p. ijt. 

(;) Hefiode dit,, qu’il y a trente mille démons bien- 
faifans parmi l’air, qui veillent aux befoins des hommes. 
L'incrcd, Sçavantc, p. j£8. 


/ 
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cfprits folcts , les efprtts familiers, les lurins ainli 
appelés (x), parce qu’ils fe divertiflent à Licier 
avec les hommes , apparemment pour ieS rendre 
plus forts par cet exercice. Il y en a qui inftrui- 
fenr par des fonges (1) de ce qu’on doit chercixer 
ou fuir. D’autres accompagnent les voyageurs 


(i) Il y avoir entre les Grecs, un démon qui fe nommoit 
l7aAa',a«an» j an tji’j araAnf , démon luicleur & agrefleur 
des hommes; de la vient le nom de Lutin ou Luicion. Lu 
Loyer, p. zy. Apparemment c’cft de ceux-là en général 
que M. Oufle veut parler, & non pas de celui dontStrabon 
fait une hiftoire. Il dit qu’il y avoit un démon nommé 
Luitron , Temefcan , qui luttoit contre tous les étrangers 
qui arrivoient à Thémèfe , ville des Bruricns. Il avoit été 
autrefois homme, nommé Polîtes, l’un des compagnons 
d'Ulyflc; & ayant été tué par les Brutiens en rrahifon, if 
s’efforçoit après fa mort de tourmenter tant les étrangers, 
que ceux qui lui avoient fait perdre la vie. 

(z) Pour ce qui cfï de Cardan, dit M. Naudé, p. zyz. 
Il parle fi diverfement de fon efprit, qu’après avoir dit 
abfolument dans un dialogue intitulé Tétim, qu’il en avoit 
un qui étoit vénérien , mêlé de Saturne & de Mercure , &C 
dans fon livre, de Libris propriis , qu’il fe communiquoic 
à lui par les fonges, il doute au même endroit s’il en avoit 
véritablement un, ou fi c’étoit l'excellence de fa nature; 3c 
conclut enfin dans fon livre, de rerumvarietate,/. 1 6 . c.^j. 
qu’il n’en avoit point, difant ingénuement ; Ego certe nullum. 
demonem aut genium mihi adejfe cognofco. Si bien des gens 
ne vouloient parler que d’aulfi bonne foi, on n’écriroit pas 
tant d’hilioircs. 
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fous le nom de maître Martinet ( i ) , & leur font 
prendre les chemins les plus courts & les moins 
dangereux. Il y en aquipalïènt par une fuccellïon 
de plufieurs années aux enfans, afin de défendre 
les familles auxquelles ils fe font attachés contre les 
infultes de leurs ennemis (a). Quelques-uns don- 
nent des confeils* mais de telle forte que, quoi- 
qu’ils foient fort près , cependant leur voix parole 
venir de fort loin ( 3 ). On en a vu qui croient fi 
appliqués aux intérêts de leurs maîtres , &: fi em- 
prefles de ne leur laifièr faire aucune mauvaife 
démarche , qu’ils leur tiroient fans façon les oreil- 
les , ou les frappoient ( 4 ) pour les détourner de 


(1) Démon familier qui accompagne les magiciens, & 
qui leur défend de rien entreprendre fans le congé de Maître 
Martinet. Cir. 

(1) Chez les Lapons, on croit que les pères donhent à 
leurs enfans , & leur font pafler en forme d’héritage , les 
malins efprits , qui étoient attachés à leur fcrvice , afin qu’ils 
puifient furmonter les démons des autres familles qui leur 
font ennemies. Monde Ench. 1. 67. 

(j) Cardan dit avoir vu une femme à Milan, qui a Voit 
un efprit familier inviftble , dont la voix ne s'entendoit que 
de loin. 

(4) Un efprit familier donnoit des lignes fchfiblcs, 
comme toucher à l’oreille droite, fi l’on fait bien , à l’oreille 
gauche ü l’on fait mal, ou frapper fur un livre pour faite 
celfer d’y lire. Bodin , p. 4 6 . 47. 

Commettre 
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fcommettre quelque faute qui leur ftu préjudi- 
ciable. Et à propos de ces bruits qu’ils font & de 
ces coups qu’ils donnent, on a remarqué qu’il 
n’y avoit ni chaleur, ni dureté, ni violence dans 
ces mouvemens j car leurs mains font froides 
comme glace & molles comme du coton (i). 

On peut appeler ces diables de fort bons garçons , 
auffi-bien que ceux qu’on nomme drôles , qui 
panfent foigneufement les chevaux de leurs maî- 
tres & quionc loin de leurs horloges (a). On a dit 


(i) Cardan parle, dt varietate rerum , d’an de Tes amis » 
qui couchant dans une chambre, où venoient des foîets , 
fentit une main froide & moite comme du coton , qui 
pafla fur fon cou & fur fon vifage, & lui voulut ouvrir 
la bouche. 

(z) Une perfonne m’a dit qu’aux contrées les plus 
avancées vers le Septentrion , il y a des diables qu’on appelle 
droits qui panfent les chevaux, qui font ce qu’on leur 
Commande , qui avertiflent des dangers. Mcdic. Hiftor. de 
Camer. 1. 1 , 1 . 4, c. 1 j. 

Il y a des mandragores qu’on prétend être des farfa- 
dets , lutins ou efprits familiers , & qui fervent à plufieùrs 
ttfages. Quelques-uns font vifibles fous la figure d’animaux, 
& d’autres font invifiblcs. Je m&fuis trouvé dans un château , 
dit l’auteur du petit Albert, pe 1 jo.i 5 1 , où il y en avoit 
Un qui depuis fix ans avoit pris foin de gouverner une horlcge, 
& d’étriller les chevaux : J’ai vu couHr l’étrille fur la croupe 
du cheval, fans être <ondift'e par ayeun: main vilîble. Le 
palfrcnier me dit qu’il s’étoit attiré cc farfadet à fui fcrvice , 


» 
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qu’un fameux philofophe en avoir un dans le 

pommeau de fon épée ( i ). ' ' 

Que de gens qui voudroient avoir de ces dia- 
bles qui font venir l’argent dans leur bourfe ( i) , 
ou qui apprennent i faire la pierre philofophale ( j ) ! 
Je crois qu’on les aimeroit beaucoup mieux que 


en prenant une petite poule noire, qu'il l’avoit faignéedans 
un grand chemin croifé , & que du fang de la poule , il avoit 
écrit fur un petit morceau de papier , Berir fera ma befogn'e 
pendant vingt-ans, & je le recomptnfer ai ; Si qu'ayant en- 
• , perré la poule à un pied de profondeur , le même jour le far- 
Tfadet avoit pris foin de l’horloge 8c des chevaux, & que.dç 
tems en tems il faifoit des trouvailles qui lui valoient quçîqup 
chofc. . . «rj'l ; ;•„<» 

(i) On difoit que Paracelfe avoit un démen familier, 
renfermé dans le pommeau de fon épée. C’étoit plutôt deux 
ou trois dofes de laudanum dont il ne vouloir jamais être 

'3 ^ , ' I I Jm > 1 & 

dépourvu , parce qu’il en faifoit des merveilles , & s’en fervoic 
comme d’unt médecine univerfellc , pour guérir toutes fortes 
de maladies. Naudé , Apol. p. z8y. .... • 

(1) On a dit du fameux médecin Pierre d'Apono, qu’il 
étoit le plus grand magicien de fon liècle , qu’il s’étoit acquis 
la connoillance de fept arts liberaux par le moyen de fepr 
cfprits familiers qu’il tenoit enfermés dans un criftal ; qu’il 
avoit l’induftrie , comme un autre Pafetes , de faire revenir 
dans fa bourfe l’argent qu’il avoir idépenfé. Id, 174.175. 

(3) Un efprit nommé Floron, qu’on a dit être de l’ordre 

des chérubins; un démon nommé ïtorbu , qui montre dans 
' un morceau de papier, le moyen Oc faire la pierre philo - 
, Ébphalc, Id, p. 149, 150. 
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çelui qui donnoit des leçons de pliilofophie ( i ), 
' Le plaifam diable que celui qui prenoic piailir 
à faire voler en fait à coups de pierres le bonnet 
d’un présent (a) ! Que cer autre étoir obligeant» 
qui, pendant le jour, fe cachait dans des éagots, 
où i’dn avoir loin de le bien nourrir , & pendant 
la nuit alloit dérober çà & là du blé pour ïécoin- 
penfer ceux qui lui faifoient du bien (■$) ! Enfin 
quelle commodité d’en porter dans des bagues (4), 


(1) Cardaa dit, cjue Niphusavoit un démon Imrbu, qui 
• lui donnoir des leçons de philofophie. 

( t ) Un Efprit jeta des pierres , & fit voler le bonnet du 
Préfident Latomi à Touloufe. Bodin, p. 301, 

(3) Voici ce qu’on dit ordinairement touchant les diables 
domcfkiques, & que Schot & Dclrio rapportent, comme 
l’ayant tiré de Mcletius. Ils difent que ces diables fe rc'renf 
dans les endroits les plus cachés d« la maifon, dans .un tas 
de bois j on les nourrit de toutes fortes de me^déocars, 
parce qu’ils apportent à leurs maîcfasdu bled qu’ils ont volé 
dans les greniers d'autrui. Lorfquc ces cfprirs orr defilin de 
•s’établir dans quelque maifon, ils le font connaître eu en* 
taflant quelques monceaux de copeaux, les .uns fur les 
autres, en jetant le fumier dans des féaux pleins de lai\ ■ 
Si le maître de la maifon , remarquant cela, IaifTé ces copeauk 
enfemble, & le fumier dans le lait; ou fi même il boit du 
laie où eft le fumier , l'efprit fe prefente à lui, & demeure . 
dâns fa maifon. On les appelle Gobclinr. Le Monde Ench. 

I. 187. 

(4) Wierus parle 1 . 6 , c. t. art. 3. 5 c 4. de diables 

Pi) 
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ou d’en conferver dans des fioles ( i ) pour 6 e» 
fervir quand oixen abefoin ! Avouez qu’il y a bien 
plus d’avantage à connoître de tels démons que 
ceux qui , par malice , enflent le vifage des hommes 
& les défigurent de telle forte qu’on ne les recon- 
noît plus (i). Ceux qui fe fervent des morts 
pour tourmenter les vivans ( 3 ) , ou qui vont dans 
les cimetières y déterrer les charognes & les man- 
ger jufqu’aux os (4)» ou qui font perdre tout d un 


cnchafl'éiéans du verre ( comme le diable boiteux ) ou dans 
des bagues. * 

(1) Un certain Avocat avoit un démon familier dans une 
fiole , qui fut jeté dans le feu par fes héritiers. L Incr. 
Sçav. $9. 

-■ (i) Il y a des démons que Pfellus appelle fouterreins, 
qui du vent de leur haleine /rendent aux hommes le vifage 
tout bouffi , & les font roéconnoifTables. Le Loyer J J 5. 

(j) Saxon, grammairien, rapporte cette hiftoire, /. f. 
Hiftor. DanU. Afmond & Afuith compagnons d’armes 
Danois, étant liés d’une érroite amitié, convinrent par 
ferment folcmnel , qu’ils ne s’abandonneroient ni à lajnort 
ni "à la vie. Afuith mourut le premier ; & fuivant leur accord , 
Afmond fe confiha dans fon fépulcre, où le diable qui 
étoit entré dans ce corps mort , tourmenta tant Afmond , 
en le déchirant, lui défigurant le vifage, & lui arrachant 
nne oreille , qu’enfin Afmond coupa la tête au mort. 

. (4) Paufanias fait mention, in Pkocaicis, d’un diable 
nommé Eurynomus , qui mangeoit les charognes de* 
m_'rts, 8c 11e. leur laiifoit que les os. 
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foup à un homme quelque membre de fou 
corps ( i ). 

De tous les diables, on tient que les plus , 
menteurs font ceux qu’on appelle terreftres ( i) j 
la raifon en eft claire ; c’eft qu habitant dans les 
entrailles de la terre , ils font les plus éloignés du 
ciel qui eft le domicile de la vérité. 

A propos de diables terreftres , je me per* 
fuade que ces efpèces de diables font ceux qu’on 
appelle gnomes ( 5 ) , gens fort amoureux des 


(1 ) Il y a des diables qui emportent les doigts du pied , 
fans faire mal. De Lancre, 175. 

(i) Les Chaldéens tiennent que les damons terreftres font 
menteurs* & cela , parce qu'ils font les plus éloignés de la 
connoiflànce des chofcs divines, Bodin. 115. 

(3) Les gnomes, font compofés ides plus fubftiles partie* 
de la terre, & en font les babitans. Le comte de Gabalis, 
î4* 

Voici pourquoi M. Oufle ne s’en rapporte pas à ce* 
qu’on a dit des gnomes, &c. , c’eft qu’il eft parlé ainfi dans 
le Comte de Gabalis, p. xi8. iiÿ , le démon eft ennemi 
mortel des nymphes, des fylphes & des falamandrcs; car, 
pour les gnomes il ne les hait pas h fort; parce que ces 
gnomes cf&ayés des hurlemens des diables qu’ils entendent 
dans le centre de la terre , aiment mieux demeurer mortels, 
que courir rifque d’être ainfi tourmentés , s’ils acquéraient 
l’immortalité ; de là vient que ces gnomes & ces démons „ . " » 
leurs voifins , ont aflez de commerce ; ceux-ci perfuadent aux 
gnomes, naturellement très-amis de l'homme, que c’eût 

, P ii| 
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femmes (1 ) , gardiens des tréfors dont j’aurois bonne 


lui rendre un fort gr.nd fcrvicc. Si le délivrer d’un grand 
péril t que de l'obliger de renoncer à Ton immortalité. Ils 
s'cngag.nt pour cela de fournir à celui, à qui ils peuvent 
perfuader cette renonciation, tout l’argent qu’il demande; 
de détourner les dangers qui pourraient menacer, fa vie 
durant un certain temps, ou telle autre condition qu’il plaît 
à celui qui fait ce malbegrcui paéle : ,Ainfi le diable, le 
méchant qu’il tft , par l'entre mife de ce gneme , fait devenir 
m «mile l’amc de cct homme, & la prive du droit de la vie 
éternelle. 

( i ) On attribue aux démons , dit encore le meme comte , 
P- 9 97 , tout ce qu’on devrait attribuer aux peuples desr 
élemers. Un pet t grome fe fait aimer de la célébré Ma- 
deleine d»la Croix, abtfTe d’un monaftère àCêrdcuë en 
Espagne : elle le rend heureux dès l’âge de douze ans , & ils 
rantinueot leur commerce l’efpace de trente ans. Un di- 
recteur ignorant veut perfuader que c’eft un lutin.... Le 
diable n’efi donc gueres malheureux, de pouvoir enttetenit 
commerce de telles palanrerics. . . . Le démon â dans la 

C* 

région de la mort des occupations plus trilles & plus con- 
formes à la Haine qu’a pour lui le dieu de pureté. 

Encore mie fois , ajoate-t-il , p. i ;i. i ; ; , le diable n’a 
pas ta puilTji-ce de <e jouer alnfi dù genre humain, ni de 
paél’fer avec les hommes, moins encore de s’en faire adorer. 
Ce qui adonné lieu à ce brait populaire, c’eft que les fages, 
aff>*mb!cntks habitant d.s élémens, pour leur prêcher leurs 
myftères 5c leur morale; 5c comme il arrive ordinairement 
que quel' ne gnome revient de fon erreur rro/Tïcre , com- 
prend les horreurs du néant , & confcnt qu’on l'immortalité , 

J * 
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part , iî je me fervois du fecret que je fai ( i ) j & qui, 
quand ils veulent , changent l’or en plomb ( z ). 
Je mets encore au même rang: 

i°. Les fylphes ( $ } , ces habitans de l’air (4) , 


on lui donne une fille , on l’immortalife ; la noce fe célébré 
avec toute la réjouiflance que demande la conquête qu'on 
vient de faire. Ce font-là ces danfes & ces ,cris de joye, 
qu’Ariftoce dit qu’on entendoie dans certaines ifles, où 
pourtant on ne voyoit pcrCbnne. 

(1) V iri ftantis fupra draconcm , qui in manu tenait 
gladium , figuram , fi in hemat'ukc Jculptam inventes, pone 
in annulo plombeo ,vel ferreo, & obedient ci omnes fpiritus 
fubterranei , & revelabunt ei omnes thefauros levi carminé , 
nec non extrahenii modumipfi ofiendent. Trinum Magicum , 

P • 173 - 

(1) On veut faire croire, que quelquefois les gnomes 
ont tranfmué les métaux précieux en des matières viles 8 c 
•abjcôes, pour tromper les ignorans. Le foiidc Trcfbr du 
petit Albert, p. 73.’ 

(3) Les fylphes font compotes des plus purs atomes de 
l’air. Le comte de Gabalis, p. 33. 34. 

(4) Le fameux cabalifle Zedcchias fé mit dans l’cfprit, 
fous le règne de Pépin, de convaincre lé monde, que les 
élémcns font habités par tous ces peuples, dont je vous ai 
décrit la nature. L'cxpedient, dont il s’avifa, fut de confeillcr 
aux lÿlpUcs de fe montrer en l'air à tout Je monde ; ils le 
firent avec magnificence ; on voyoit dans les airs ces créatures 
admirables en forme humaine, tantôt rangées en bataille, 

•marchant en bon ordre,- ou fe tenant fous les armes, ou • 
Ciunpéçs-fbus des pavillons ûipcrbcs > tantôt fur des nayircs. 

. * P iv 

»' ' V ' . 

' • i» “ 

! 
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qui, par une prononciation cabaliftique d’un no» 
myftérieux, mettent en fuite les autres démons (i). 

g 

aériens d'une il ru dure admirable, dont la Hotte volante 
voguoit au gré des zéphits. Qa’arrivc- 1- il i l’enfez-vous 
que ce ficelé ignorant s’avifat de raifonner fur la nature de 
ces fpcftaclcs merveilleux ; Le peuple crut d'abord que 
c’étoit des lorciers qui s’ét oient emparés de l'air , pour y 
exciter des orages , & pour faire grêler fur les moiflons. Les 
fçavans, les théologiens & les jurifconfultcs furent bientôt 
de T avis du peuple} les empereurs le crurent auflî, & cette 
ridicule chimère alla fi avant, que le fage Charlemagne, âc 
aprèslui , Lou s le Débonnaire, imposèrent de grièves peines * 
à tous ces prétendus tyrans de l’air. Voyez cela dans le pre- 
mier chapitre des Capitulaires de ces deux empereurs. Les 
fylphes voyant le peuple , les pedans & les têtes couronnées 
mêmes fc gendarmer ainfi contr’eux , réfolurent, pour faira 
perdre cette mauvaife opinion qu'on avoit de leur Hotte 
innocente , d’enlever des hommes de toutes parts , de leuc 
faire voir leurs belles femmes , leur république & leur gou- 
vernement , & puis les remettre à terre en divers endroits du 
monde. Ils le firent, comme ils l’avoient prostré. Le peuple 
qui voyoit defeendre ces hommes, y accourut de toutes 
parts; & prévenu que c’étoit des forcicrs qui fc détachoient 
de leurs compagnons , pour venir jeter des venins fur les 
fruits & dans les fontaines, fuivantla fureur qu’infpirentde 
telles imaginations, entrainoit ces innoccns au fupplice. 
Jd, p. 1 3 y, 1 56. 

(i ) Quand un fylphe a appris de nous à prononcer caba- 
liftiquemcnt le nom pui fiant, Nehmahmihah, & à le com- 
biner dans les formes avec le nom délicieux Eliacl , toute» 
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2°. Les nyriiphes ou ondins (i ), habitons des 

eaux , & que je ferai venir à moi quand il me 
plaira (2). 

3 0 . Les falamandres ( 3 ) , habitons du feu. 

4°. Les ogres , monftres qui n’aiment rien tant 
que la chair fraîche, comme celle des petites 
filles & des petits garçons. 

50. Les fées dont les grand-mères & les mies 
font tant d’hiftoires aux enfans (4)3 ces fées, 

les puiflances des ténèbres prennent la fuite & le fylphe jouit 
paifiblement de ce qu’il aime. Id, 114. 

(1) Les nymphes, ou ondins font compofés des plus 
déliées parties de l’eau. Id. 33. 34. 

( 1 ) Hominis imago fculpta in Diaiothoc Jlantis St 
magne fiature, tenentis in manu dextrâ obolum , St inaliâ 
fapentem , fitque fuper caput hominis figura folis , 6 ? p ref- 
era tum teneat fub pedibus leonem , fi pofita fuerit in annula 
plombeo cum modico arthemifie ac radia fœni-gnxi , te- 
cumque habueris in ripa fluvii, Ù vocaris aquacicos fpiritus , 
ab iis de quefitis refponfa accipies. Trinum magiium t 
P' 1 74» l 7î • 4 

(3) Les falamandres font compofés des plus fubtiles 
parties de la fpherc du feu, conglobécs & organifées par 
l’aétion du feu univerlel , ainfi appcllé , parce qu’il eft le 
principe de cous lcsmouvemcnsdclanaturc.Gabalis, 33, 34. 

(4) II n’eft pas befoin qu’on vous die. 

Ce qu’etoie une fée en ce» bienheureux terni j 

Car je fuis fût que votre mie 

Vous l’aura dit dès vos plus jeunes ans. 

M. P trault. 

Pourquoi faut-il s’émerveiller , 
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dis-je, qu’on allure être aveugles chez elles & 
très-clairvoyantes au-dehors (i), qui danfent au v 
clair de la lune ( 2 ) , quand elles n’ont point d’au- 
tres chofes à faire , qui enlèvent les bergers 8 c les 
enfans pour les porter dans leurs cavernes ( 3 ) , 

& en difpofer enfuite à leur volonté, qui préfer- 
vent de grêles 8 c de tempêtes les lieux qu’elles 
hàbirent (4). 

Que la raifôn la mieux fenfée» 

Lade Couvent de trop veil.'er. 

Par des contes d’ogre 5c de fée , 

Ingénieufement bercée , 

Prenne plaifir à fommeiller ? Id. 

(1) Les poètes ont dit que les fées avoienteentyeux hors 
de leur maifon, que dedans elles croient aveugles. Diél* 
çur. 9. 

(i) Lettres de Cir. 

(5) Corneille de Kcmpcn allure qu’au tcmpsdcrcmpér-cur 
Lcthaire, vers l’an 830, il fe trouvoit dans la Frife quan- 
tité de fées qui faifoient leur féjour dans des grotes, ou 
fur le haut des éminences & des collines , d'on elles def- 
cendoietftla nuit pour enlever les bergers de leurs troupeaux , 
tirer de leurs berceaux les enfans , & entraîner les uns & les 
autres dansJctirs cavernes. Le Monde cnch. 1. 190. 

(4) Nos aïeuls ont afluré , que c’étoit une ancienne tra- 
dition, que là où les fées ou fades, femmes des druides 
habitoient, jamais la grêle ni les tempêtes ne gâtoient les 
fruits. Frey en fon admiranda Galliarum, cap. 10 & au 
traité qu’il a donné dans les écoles intitulé, ant:qu!Jfim *. 
Galiorum Philofopkit Ecloga , au chapitre, de Druidarum 
sîftrologiâ. 
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Voilà, ce me femble, aàTez parler des diables , 
de ce qu’ils ont fait & de ce qu'ils peuvent faire. 
Si vous ne voulez pas croire tout ce que je viens 
de vous dire , allez y voir ( i ) ; je vous en donne- 
rai le moyen quand vous le voudrez. 

Enfin voilà le difcours de M. Ouflc fini. A dire 
vrai je m’ennuyois bien en écrivant tant de chofes 
mal digérées , qui ne prouvent rien , mais qui 
apprennent feulement que ce bon homme ne fa-* 
voit autre chofe que tirer avec alfurance des conclu- 
fions de faits, comme s’ils avoient été très-certains, 
quoique la plupart fulTent très-conreftables. 

N. B. L’éditeur fupprime ici le difcours de Non - 
çr'ede en réponfe à celui de f on frère. Dans ce difcours 
Noncrède dfeute férieufemsnt des chofcs qui fe dé- 
trufent d’ elles - memes & ne doivent être com- 
battues que par le mépris & le ridicule ; & comme 
les raifonnemens ennuyeux & mal digérés que l’au-. 
teur entaffe dans ce difcours 3 n auraient pu contri- 
buer ni à l’infruëlion ni à l’ amufement de nos lec- 
teurs , nous avons pris le parti, de les leur épargner. 


(i) Pour fairç voir le diable a une perfonne en dormant,, 
prenez le farvg d'une bupc, & en frottez le vifage de cette 
perfonne j elle s’imaginera que tous les diables font autour 
d’elle. Les admirables fccrcts d'Albert le grand , !. 5 , p. 168, 
apparemment c’cft de cette fupcrflmc'jfc pratique, que 
M. Ouflc veut parler. 
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CHAPITRE XXI L 

Extravagantes imaginations de M. Ou fie , qui fe 
perfuadcût que les diables le fuivoient par tout , 
& qu’ils lui apparoiffoient fous des figures de 
chiens 3 de pourceaux de mouches y de papil- 
lons y &C* 

\ 

M • Oufie ayant reçu le difcours de Noncrède , 
fct aulfitôt appeler l’abbé Doudou , le confident 
de fes fuperftitieufes pratiques , pour le lui com- 
muniquer. Ils le turent enfemble • mais quelles 
mines méprifantes ne. firenr-ils pas en le lifant j 
à chaque article ils levoient les épaules, pour mar- 
quer le peu de cas qu’ils faifoient de cet écrit , ils 
condamnoient tout , fans reftriétion & fans favoir 
pourquoi , ils s’applaudiffoiént bien de leurs opi- 
nions , & fe promettoient de ne les jamais aban- 
donner. Ils fe féparèrent avec ces beaux fentimens. 

Mais M. Oufle, qui pendant plufieurs jours 
n’avoit eu l’efprit occupé que de diables & de dia- 
bleries , tomba dans des vifions qui lui firent faire 
Se dire bien des extravagances. Il s’imagina que les 
diables le fuivoient par tout, qu’ils lui apparoif- 
foienc fous je ne fai combien de formes différentes j 
il lui prit envie de faire des tablettes magnifiques. 
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pour y placer dignement ces livres qui lui étoient 
li chers , & dont la lefture faifoit fa principale & 
fa plus agréable occupation , il envoya quérir un 
menuifier , à cet effet; cet homme vint le trouver 
fur le champ ; il étoit fuivi d’un gros chien barbet; 
le menuifier étant entré dans le cabinet de M.Otrfle, 
celui-ci jetant plutôt la vue fur le chien que fur le 
maître , parut d’abord tout ftupéfait & comme 
immobile. Il fut longtems fans parler , ayant 
toujours la vue attachée fur le chien. L’artifan ne 
favoit que penfer du filence profond , de l’étonne- 
ment 5c de l’immobilité de M. Oufle. Il lui de- 
manda ce qu’il fouhaitoit de fon fervice ; point de 
téponfe , on ne parloit que des yeux, encore 
n’étoit-ce qu’au chien. Le menuifier s’impatienta; 
eft-ce , lui dit-il , monfieur , que vous m’avez fait 
venir feulement pour regarder mon chien? Vous 
n’aviez qu’à me le mander, jen’aurois pasprisla 
peine de venir, je vous l’aurois envoyé avec la 
liberté de le regarder à votre aife tant que vous 
auriez voulu , fans qu’il vous en eût coûté un fol. 
Notre vifionnaire qui n’avoit regardé avec tant 
d’attention ce chien , que parce qu’il lui étoit venu 
dans l’efpric (i), que ce pauvre animal étoit un 


(i) Leon , évêque de Cypre , écrit que le diable fortit du 
corps d’un démoniaque, en forme de chien noir. Le Loyer, 

p. j 1 8 . 

Zoroaflre , par forme d’énigme , difoir, que les chiens fc 
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diable, rompit le filence, en élevant la voix avec 
fureur , &c difant au menuilier qu’il étoit un magir 
cien qui àmenoit un démon pour le tourmenter * 
& mettre le défordre chez lui. Jamais furprife ne 
fut pareille à celle du menuilier ; comme il ne corn- 
noifloit pas la foibleiïè, ou plutôt la folie de ce 
pauvre homme, il repoufla ce reproche par un ton 
de voix qui n’écoit pas moins éievé que celui dont 
on venoit de fe fervir pour lu» marquer l’injurieux 
foupçon qu’on avoir de fa vilite. M. Oufle répli- 
qua avec le même emportement j mais il n’ôtoit 
point fa vue de dellus le chien , tant il craignoit 
qu’il ne l’attaquât 8c le mît en pièces ; le chien, de 
fon côté , qui fembloit y entendre finelTe , 8c cofir 
noître ce qu’on s’imaginoit de lui , fe tenant à côté 
de fon maître , la tête alerte & élevée , regardoit 
M. Oufle avec autant d’attention qu’il en étoit 
regardé. Cependant M. Oufle s’approcha du me- 
nuifier, & le pouflâ rudement pour le chaflër de. 


montrent fouvent à ceux qui fe dépouillent de la mortalité } 
c’cft à dire, les diables, à ceux qui (ont prêts de mourir, 
ou aux gens de bien , qui abandonnant le monde , fe retirent 
dans la folitudc. Id , 183. 

On a vu un chien , qu’on appelloit un démon , qui levoiç 
les robes des religieufes pour eu abufen Bodin , p. 308. 

Tar le nom de chien, les démons étoient quelquefoi* 
défignés; & même en la magie de Zoroaftre, ils font 
appelés chiens terieftrcs. Le Loyer, p. ej. 
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chez lui. Le barbet alors fe mit à aboyer d’une 
grande force, témoignant ainfi à fon maître qu’il 
étoitprêt à le bien défendre, de forte que M. Oufle 
menaçant avec fureur le menuifier, le menuifier 
répondant aux menaces fur le même ton, Sc le 
chien aboyant fans relâché , il fe faifoit un vacarme 
épouvantable dans cette chambre. Camèle qüi 
entendit tous ces différons cris , vint â la porte pouf 
favoir ce qui s’y pafloir } mais croyant qu’on mal- 
traitent fon père, elle appella au fecours fa fœur 
Ruzine &: Mornand, qui éroierit plus à fa portée 
que lés autres. Ils montent avec précipitation j ilé 
entrent ; M. Oufle leur crie auflitôt , en montrant le 
chien , qu’ils fe donnent bien de garde de l’ap- 
procher , parce que c’étoit un diable. L’artifan fe 
tourmente , pour leur prouvef que cen’étoit point 
un diable, mais un chien véritable, un chien fait 
comme les autres , ajoutant qu’il l’avoit élevé fort 
petit, & qu’il y avoir plus de trois ans qu’il mangeoit 
de fon pain, fans qu’il ait paru qu’il y eût la moindre 
diablet ie dans fa conduite j maisM. Oufle foutenoit 
toujours , fans en vouloir démordre, que c’étoit un 
vrai diable, qui avoit pris la forme d’un chien. 
Mornand qui fe douta bien que c ’étoi: quelque 
vifion qui avoit palTé par l’efprit de fon maître , fit 
femblant de le croire, pendant que Ruzine, qui fe 
doutoit de la même chofe, fit ligne au menuifier 
de fe taire, lui dit tout bas que fon père haifloit 



J 


149 Histoire „ 

tant les chiens, qu’il ne les pouvoir pas plus fouf- 
frir que des démons , & enfin l’engagea à fe retirer 
fans bruit avec fon chien. La bonne Camèle qui 
crut que ce chien étoit véritablement un diable , 
parce que fon père l’avoit dit , 8c que Mornand 
avoit paru le croire, alla toute effrayée trouver fa 
mère , & lui raconter qu’un magicien, déguifé en 
menuifier, avoit amené chez fon pèie un diable 
fous la forme d’un chien , d’une laideur effroyable, 
8 c qui faifoit des cris horribles. Madame Üufle 
jugea bien que cette hiftoire n’étoic fondée que 
fur quelque nouvelle vifion de fon mari; elle fe 
la fit conter par Ruzine 8c Mornand , & ils ne 
manquèrent pas de la confirmer dans le jugement 
qu’elle avoit porté. On laifii M. üufle en repos ; 
Camèle de fon coté, après que fa mère lui eût 
parlé , 11e crut plus que ce chien étoit un diable , 
car la bonne fille croyoit tout avec une égale faci- 
lité, <Sc étoit toujours de l’avis de celui qui parloir 
le dernier. Le menuifier ne manqua pas de raconter 
à bien des gens cette bizarre aventure , 8c elle 
devint bientôt fi publique que prefque tout le 
monde en parloir dans la ville. 

M. Oufle fe perfuada encore, parce qu’il l’a voit 
lu (t^), que parmi les pourceaux il y en avoit benu- 

(1) Selon faint Jean Cbryfoftome, de pro-videntiâ ad 
Stagirum monachum, le diable qui occupait par tnccrvalics 

coup 
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coup qui écoient de vrais diables ; quand il en 
voyoit un, ilfrémiflbit d'horreur. Pendant roue le 
tems que durèrent ces imaginations , il ne voulut 
point manger de la chair de tes animaux, quoi- 
qu’auparavanc elle tut fort de ion goût. Leur 
ligure , difoit-il , n’eft-elle pas diabolique ? Leurs 
cris font-ils moins effroyables que ceux des diables ? 
N’avons-nous pas vu fuuvent dans des fpefticles 
les diables armes de veilles de cochon tendues 
enflées , dont ils fe fervoient pour battre & pour 
faire peur? Le plailir que ces animaux prennent 
à fc plonger dans l’ordure , n’eft-ce pas parce que 
le diable n’aime rien tant que la vilenie & l’im- 
pureté ? C’eft par ces ridicules raifonnemens , ou 
par d’autres femblables, que ce pauvre homme 
s’entretenoit dans fes étranges vifions. 

Toute puanteur (i) étoit pour lui une preuve de 
la préfencc de quelque démon. Je n’entrerai pas 
dans le détail de tout ce que cette perfualion lui fie 
faire d’extravagant; tout ce que je puis dire, ceft 
que quand il fatisfaifoit à fes hécelfités naturelles ? 


le corps du religieux Sragirus, paroifloit fous la forme d'un 
pourceau couvert d'ordures. 

(i) Cardan dit, que Tes efprits malins font puans, 
ainfi que les lieux qu’ils fréquentent , & croit que dc-!r vfënc 
que les anciens ont appellé les ferciers , fa. tente s. Bodin, * 

j . x .* 

Q , 


p- */.. • 
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il étoit dans de continuelles alarmes , tant il crai- 
gnoit que quelque diable , habitant , félon lui , du 
lieu où il étoit, ne profitât de fa fituation pour le 
tourmenter ; auflî n’y reftoit-il que le moins de 
tems qu’il pouvoir, & n’yalloit-il que quand il 
ne lui étoit plus poflïble de s’en défendre. 

Je vais parler d’une autre vifion qui n’eft pas de 
fi mauvaife odeur , c’eft de la frayeur qu’il avoit 
dés mouches , car il prétendoit encore que le 
diable apparoifibit fouvent fous la forme de ces 
infe&es (i ). Il ne vouloit fouffrir aucun fruit fur fa 


(i) Selon Paul, diacre, l. 6 c. 6 . hiftor. Longobar. Ku- 
viberr , roi des Lombards , s'entretenant en prcfcncc de fon 
grand écuyer , du deifein qu'il avoit de faire mourir deux 
feigocurs Lombards, nommes Aldon & Granfon, & une 
groife mouche importunant ce Prince à pluficurs reprifes , 
le roi prit un couteau pour la tuer , & lui coupa feulement 
une jambe. Enfuite un homme apparoît à Aldon & à Granfon 
avec une jambe de bois, & les avertit du de/Tein que le roi 
avoir pris contr’cux } ce qui fît croire que cette mouche étoit 
un diable. 

On appelle le Soleil Bahal, c’eft-à-dire, en hébreu, 
feigneur ; d’où eft venu Bahalzebut , qui veut dire maître- 
mouche , parce qu'il n’y avoit pas une mouche en fon temple. 
Bodin, p. J*. 

Les Cyrenaïques, après avoir facrific au dieu Acaron, 
dieu des mouches &. les Grecs à Jupiter, furnommé Myio- 
des, c’eft-à-dire, mouchard, toutes les mouches, s'en- 
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table j de peur qu’il ne les attirât. Quelqu’un lui 
en ayant fait confidérer une dans un microfcope » 
quand il vit fes tomes, fa trompe, fes yeux de 
couleur de pourpre , fes jambes velues , les pinces 
de fes pieds , enfin tout fon corps enfemble , répre- 
fentant une figure qui lui paroilfoit d’autant plus 
hideufe , qu’il ne s’étoit jamais perfuadé qu’elle 
fut telle qu’il la voyoit > il la trouva très-propre 
pour devenir la demeure d’un diable ) il avoit la 
même opinion des papillons, & malheur à ceux 
qui fe trouvoient à fa portée, il ne les épargnoic 
pas. - 

Il fe défioit ertcore beaucoup des enfans que 
portoient les gueux , pour exciter à leur faire des 
aumônes. Une hiftoire rapportée dans un de fes 
livres (i), où l’on veut perfuader que le diable 
étoic un jour fous la figure d’un de ces enfans, lui 
donnoit cette défiance. C’eft pour la même rai- 


Voloient en une nuée, comme hous lifons en raufanias, in 
Arcadicis , & en Pline , /. i j , c. 6 

On die de la démoniaque de Laon \ que le diable ( Bée!- 
fcebuth) fortoit de fa bouche en forme de mouche, & y 
rentroit. Le Loyer , p. 509. 

Lcdiablc apparent quelquefois en forme de grofTe mouche 
on en papillon , dit de Lancre dans fon livre de l’inconftance 

r 

des démons, p. jo < 5 . 

(i ) On trouve cette hiftoire dans le livre de l’inconftance 
des démons, par de Lancre, p. 133» 

Qm 
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fon (i) qu’il étoit fort circonfpeéfc , quand il pre- 
noit un valet ou une fervante à fon fervice. Il en 
faifoit auparavant plufieurs exades informations , 
afin qu’étant bien inftruit de leur conduite , il ne 
fe mît point en danger de fe faire fervir par quelque 
démon. 

Si quelqu’un qui ne le connoilToit point , l’ap- 
peloit par fon nom, un foupçon de diablerie s’em- 
parait auffitôt de fon efprit (z). 

Il fe lafla enfin de ces prétendues perfécutions. 
Ses livres vinrent à fon fecours pour le garantir 
des tourmens qu’il craignoit du pouvoir 6c des 
artifices de ces mauvais efprits. Nous parlerons de 
ces fecours imaginaires dans le chapitre fuivanr. 


(i) Vers le feptentrion , il y a des démons , qu’on appelle 
Guctei , qui panfcnt les chevaux & autres bêtes. Il y en a . 
aufli qu’on appelle Troll en , qui fe louent en habit de femme 
ou d’homme aux ferviccs les plus honnêtes de la maifon. 
Des fpeétres , par le Loyer , p. 49 6. 

(1) Dans la Tartarie, des démons appellent par leur 
nom les gens, pour les faire fourvoyer de leur chemin, & 
périr de faim. Id , 3 j 3 . 
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CHAPITRE XXIII. 

Ce que fit M. Oufle pouf fie délivrer & fie garantir 
des prétendues apparitions des diables , qui lui 
caufioient des troubles & lui donnoient des in- 
quiétudes continuelles 3 parla crainte où il étoit 
d 3 en recevoir quelque dommage. 

M . Oufle croyoic toujours pouvoir , avec fes 
fuperftitieufes pratiques, trouver remède à tout; 
aufli étoient - elles fa première & principale ref- 
fource dans toutes fes peines , fes inquiétudes & 
fes chagrins ; c’eft-là qu’il fe propofa de chercher 
des moyens de fe délivrer de tous ces diables , dont 
il s’imaginoit être continuellementobfédé. Voyons 
donc ce qu’il va faire pour charter des diables qui 
ne fongent point à lui. 

Le premier fecret dont il s’avifa , c’eft la racine 
Baaras , qu’on allure avoir la vertu de charter les 
mauvais efprits (i);, il ne la mit pourtant pas en 


(i) La ville de Machérus , a au feptentrion une ccrtaine- 
vallcc , qu'on appelle Baaras , où il croit une racine de même 
nom, de couleur rouge, qui rend un éclat de foi-même», 
vers le foir. Que fi quelqu’un pafle par-là , elle ne fe laifle 
pas facilement arracher; au contraire, eUe lui échappe 
toujours, fe retire fit ne s’arrête point, que l’on n’ait jetd 

Q“i. 
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ufage , car il lui fut impoflîble de la trouver* Le# 
herboriftes 11e la connoiflent point, & n’eu favenç 
pas même le nom , peur-être n’a-t-elle d’exiftence 
que dans les livres qui en ont parlé, aufli bieu 
qu’une certaine pierre qui fe trouve , dit-on, dans 
le Nil (1), & qu’il fouhaitoit extrêmement avoir 
pour le même fujet. Quoiqu’il en foit , il s’çn con- 
fola d’autant plus aifément, qu’il avoît d’autres 
reflources qui ne lui pouvoient pas manquer. 

/ La première, c’étoit de fe fervir d’une épée, fes 
leétures lui ayant appris qu’il n'y a rien que le# 
diables craignent tant que des épées dégainées & 
niifes en mouvement (1). Non content de celle. 



de (fus de L’urine d.'une femme ou de fes fleurs. Mais il faut'- . 

.1 ' ' ’ ' ' . ■ * 

que celui qui la couche meure , à moins qu’il ne tienne de 

çerce même racine dajis fa main. On la peut arracher de « 

cette manière , fâns courir aucun rilque. Its l'arrachent toute 

entière , & n’en lairtent dans la terre qu’un petit bout , auquel 

ils attachent un chien & puis s’en vont. Le chien qui veut 

lçs fuivre , tire facilement la racine après foi ; mais il faut 

qu’il meure fur l’heure. Jofeph a rapporte cette hiftoire fur 

un oui-dire. On dit que par le moyen de cette racine , on .> 

peut charter fur l’heure Tes démons. Le Monde enchanté » 

t. fVyp. ifr*. - . : . v 

(1) Thrafillus , payen , cité par Stobée, éfcrit qu’au . 

Nil -il fe rronvoit une pierre (emblable à une fève , qui étoit 
bonne pour gnérir ceux qui éroient vexés par les dém :ns ; 
euf aurtîtôt qu’on la leur mettoit au nez, le diable fortoit. 

(V) Platon & plufienrs autres Académiciens tenoient ^ 
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qu’il avoit & qui étoit fore courte , il en acheta de 
longues, larges ,& de la meilleure trempe; de tems 
en tems il en faifoit dans fa maifon un exercice qui 
donnoit affurément plus de fujet de rire à ceux qui 
lui voyoient faire ce manège, quil ne faifoit de 
peut aux diables , & afin d erre plus fur de rem- 
porter de fi belles vidoires , il mettoit à fon doigt 
un gros diamant, avant que d’armer fa main d une 
épée. La raifon de cette précaution , c’eft qu’un de 
fes auteurs (1 ) l’avoit alluré que les démons trouvent, 
les dîamans înfupportables. Il ajouta aux épées & 
au diamant , toujours* par le confeil de fes livres ». 
pfufîeurs coqs (2) qu’il fit élever & nourrir dans fa 
maifon , fans dire à perfonne pourquoi il s’étoit 
avifé de faire une telle ménagerie; mais fa femme 


que les diables craignent fort les tranchans d'épées & glaives. 
Bodin, p. } ci. 

Ûn ftoïcîen parlant des cérémonies des magiciens, dit 
qu'ils étoient contraints de tenir des épées nues , pour épou- 
vanter les démons. L’incred. Sçav. p. 77. 

l 

(1) te diamant cft bon contre les efprits folcts^Les ad- 
mir. Secr, d’Alb. le Grand, 1 . z, p. 9}. 

(z) tes démons fuyent la voix du coq , félon Pfcllus.. 
Le Loyer, p. zu 

Il s’eft vu des démons qui avoient pris la forme de lion , 
icfquels dKparoifloient auflitôt qu’on leur mettoit un coq 
au devant. Tableau de l'mconftancc des démons, par d* 
Lancre , p. 1 j 6. 

Qir 
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voyant chez elle tant de coqs inutiles, s’avifa de 
leur donner des poules. Ce mélange inquiéta 
M. üufle , en ce qu’il s’alla mettre dans l’efprk 
que les diables voyant que ces coqs s’amuferoient 
prefque toujours avec les poules , ils n’auroient pas 
tant fïijet de les crhindre , 8c qu’ainfi ils ne s’enfui- 
roient pas aufli promptement qu’il l’avoit efpéré ; 
afin donc qu’il n’eût point fujet de fe reprocher 
d’avoir rien négligé pour empêcher les démons de 
le tourmenter & de lui apparoître, il mit en ufage 
de nouveaux fecrers. Il porta fur lui de l’herbe 
qu’on appelle armoife (i). Il fe fervit de celle que 
l’on nomme verveine(i): il chercha deux cœursde 
vautour, qu’il porta fur foi , l’un lié avec un poil 
de lion; l’autre, avec un poil de loup (}). Il fit 
faire une image qui repréfentoit deux têtes ; l’une- 
d’un homme qui regardoit en dedans , 8c l’autre , 
d’une femme qui regardoit en dehors (4). Il fe 


(1) Celui qui a foin d’avoir toujours fur lui de l’herbe 
qu’on appelle armoife , ne craint point les mauvais efprits , 
ni le poifon , ni l’eau , ni le feu, & rien ne peut lui nuire. 
Les admi. Sect. d’Albert le Grand, 1 . 3 , p. 168. 169. 

( 1 ) La verveine cha/Tc les mauvais efprits & les démons. 
I. 1, p. 8. 

(3) Le cœur d’un vautour, lié avec un poil de lion, où 
de loup, chalTe les diables. Id, 1, j , p. 168. 

(4) Les prêtres d'Egypte ( au rapport d'Orus ) fc per- 
fuadèrent à eux-mêmes, & perfuadèrent aux autres, qu’une 
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tint-le plus gai qu’il put , afin que la mélancolie ne 
donnât aucune entrée aux démons (1) ; comme ou 
en menace ceux qui s’abandonnent à la triftefle , 
& ce qui termina enfin fes inquiétudes , le tonnerre 
étant tombé dans la cour de fa maifon , il fe ref- 
fouvint d’une opinion bizarre de certains peuples, 
& crut avec eux (a) que le ciel avoir banni pour 
toujours les diables de chez lui. C’eft ainfi que ce 
pauvre homme ne challôit de fon efprit une erreur 
ridicule, que par le fecours d’une autre erreur auffi 
impertinente. 

Enfin il fe trouva , par la force de fon imagi- 


image de deux têtes , l’une d’homme , regardant en dedans ; 
l'autre de femme , regardant en dehors , croit le feul pré- 
fervacif & remede contre les démons. Médit. Hiftor de Ca- 
merarius » 1. 1 , 1. 4 , c. 1 1. 

(1) Les anciens difoient, que la mélancolie étoit le bain 
du diable. Ariftote Probl. Scél. 30, quxft. r. 

Quelques-uns ont cru , que les chofes qui fervoient à 
chalfer l'humeur mélancolique, foulageoicnt les démo- 
niaques, comme la mufique à Saül ; les feuilles de rue, la 
fumée de frêne, & des cornes d’une chèvre, comme la mé- 
lancolie étant le fiège du démon. De L^ncre , p. 184. 

Pomponace dit que les anciens purgeoient avec l'elIebore 
les démoniaques. Le Loyer, p. ijo. 

(î) Les Lapons croyent que le tonnerre tue les mauvais 
démons , fe fetvant de l'arc-cn-cicl , pour lancer fes foudres. 
Le monde ench. 1. 1 , p. (). 
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nation , délivré de la crainte des apparitions des 
mauvais efprits. Les chiens, les pourceaux, les 
mouches , les papillons , les lieux -puants , Scc. ne 
furent plus pour lui des fujets de trouble j mais 
il n’en fut pas pour cela plus tranquille, car de ces 
vifions il paffà à. d’autres qui n’étoient pas moins 
déraifonnables. Je les rapporterai après que j’aurai ' 
parlé de quelques extravagances de Sanfugue, qui , 
quoiqu’il ne fût pas auffi fou que fon père , ne 
Luira pas de faire de très-folles démarches, par 
l’avidité qu’il avoit d’acquérir de grandes richelfes. 
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Sanfugue extrêmement avide d’acquérir de grandes 
richèffes _, s’informe , après avoir lu le difcours 
de M. Oufle fur les diables 3 des moyens fupcrjli- 
tieux qui promettent de faire devenir riche 3 & les 
met en pratique , 

Sansugue ayant entendu parler du difcours 
que fon père avoir fait fur les diables, eut lacu- 
riofiré de le lire. Il l’alla prier de vouloir bien le 
lui communiquer „ lui difant, pour l’y engager, 
qu’il avoir appris que c’étoit un excellent ouvrage. 
Comme c’étoit prendre M. Oufle par un endroit 
, fort fenfible, il le lui donna fans différer, i’affu- 
rant qu’il y trouveroit de grandes vérités dont tout 
le monde n’eft pas capable. Lifez , hii ajouta-t-il , 
cet ouvrage avec confiance, vous y trouverez du 
merveilleux qui vous furprqndra. Mais reffouve- 
neas-vous que de grands hommes y parlent avec 
moi > «Sc que je n’y avance rien qui ne foie approuvé 
ôi imprimé j c’efitoilt dire. Sanfugue parut écouter 
cor avis , comme s’il étoit forri de la bouche d’un- 
prophète. Il l’alla donc lire fur le champ. Ce qu’il 
y trouva de meilleur, c’eft l’endroit de la fécondé 

* t' 1 

Partie où il efl parlé d’un démon qui apprend 4. 
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faire la pierre philofophale , 8c que la note appelle 
le démon barbu. L’eau lui en vint à la bouche } car 
fa paffion dominante, c’étoit d’acquérir des ri- 
chefles. II avoit autrefois confulté ces gens qui font 
profeffion de chercher cette précieufe pierre , cette 
poudre de projeétion, cette eau du foleil , enfin , 
qui travaillent à ce qui s’appelle le grand œuyre. 
II avoit lu tout ce qu’on a écrit de plus important 
pour 8c contre cette recherche } & comme il ne 
manquoit pas d’efprit , 8c qu’il ne croyoit qu’avec 
précaution, il étoit perfuadé que toutes ces peines 
font vaines, inutiles 8c trompeufes , & plus propres 
à faire devenir pauvre , qu’à enrichir. Il efl: vrai 
qu’on établit de grands principes , pour montrer 
qu’il n’eft pas impoflible de trouver la pierre phi- 
lofophale, qu’on enfeigne des moyens (i) de la 


(i) Pour faire le grand œuvre, il faut de l’or, du 
plomb , du fer , de l’antimoine , du vitriol , du fublimé , de 
l’arfenic, du tartre, du mercure, de lcau , de la terre & de 
l'air, il faut un œuf de coq, du crachat, de l’urine, avec 
de l'excrement humain. Oh ! que ce n’eft pas fans raifon 
qu’un des vieux philofophes a dit dans fes écrits , que notre 
pierre étoit une falade , qu’il y falloit du fel , de l’huile & 
du vinaigre. Dans les tneilleuts falades l’on met toutes 
fortes d'herbages i aufll dans notre pierre , il faut favoir mêler 
tout ce que deflus. Je fai bien que nous trouverons écrit , 
qu’il ne faut pas beaucoup de choies pour le magiftère j cela 
s’eft fait pour nous tromper. Ne font -ils pas tous d'accord 
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faire ; mais il eft vrai aufli que la pratique n’a pu , 
jufqu’à préfent en autorifer la théorie. C’eft un fe- 
cret que l’on cherche depuis quelques fiècles , ( je 
dis depuis quelques fiècles, car les anciens n’y 
fongeoient pas tant que les modernes, (i) avec tous 


que chaque chofc engendre fon femblablc ? L'or & l’argcnc 
y font donc nécelfaires. Ne dilent-ils pas encore , que notre 
pierre eft engendrée de fepr? Voilà tous les métaux. Nedifenr- 
ils pas que la vertu minérale doit être dans notre matière? 
Donc tous les minéraux nous feront de befoiu , puifque la 
vertu minérale eft éparfe pa r-tout , & non pas dans un feuf. 
Ne difcnt-ils pas que les principes de notre art font lis mêmes 
que ceux de la nature? Voilà la terre, l'eau & Pair. Nedifenr- 
ils pas qu’il faut un oeuf philofophiqucî Voilà notre oeuf de 
coq. Ne difcnt-ils pas , que la matière doit être calcinée phi- 
lofophiquement par la voix de la nature , qu’il faut , partant , 
quelque Ici de nature? Il faut donc du crachat, qui réduit 
tous les métaux en chaux , & fans brûler les fleurs ; & c’cft 
dans ce crachat qu’eft ce fel de nature. Ne difent-ik pas qu’il 
faut un dilfolvant qui ne foit corrofif ? Il faut donc de l'urine ; 
il n’y en a point qui foit plus naturel ; ils difent pareillement 
qu’il faut une terre puante, prenons donc de l’excremenc 
humain. Les aventures du philofophc inconnu en la re- 
cherche & en l'invention de la pierre philofophale , p. ito, 
m. 

(i) Hypocratc , Platon, Ariftote ni Galien, qui ont eu 
tant de fujet d’en parler, n’ont pas feulement témoigne 
qu’ils en connurent le nom. Et Pline, entre les latins, qui 
a cité tant d' Auteurs, & parle dans fon hiftoire naturelle, de 
toutes fortes de proférions , ne fe fût apparemment pas ta 
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les foins poflibles , fans que cependant on l’ait pü 
trouver ( i ). Des princes y ont rifqué (z) des fommes 


de ce côté-là, fi de (on âge elle eût eu quelque rang parmi 
les autres , où s’il en eût lu quelque chofe dans les bons livres » 
Je fçai bien qu’il en court Tous le nom d’Hermès , Trif- 
megifte , de Democritc commenté par Synefius , d’Orus , 
d’Olympiodore , & de quelques-uns encore de cés grands 
génies de l’antiquité. Mais je fuis (ur auflî, que la feule 
leéture de laplupart, & l’idiome quafi de tous , en découvrent 
manifeftement la fuppofition. Ceux, par exemple, qui 
fçauront comme on parloit grec du temps de Démocrite , 
& long-tems après , rcconnoîtront facilement que ce traité 
qu’on lui attribue, ne peut être de lui, & ils s’apercevront 
même, par beaucoup de diétions, que fon véritable auteur 
a eu connoiffance du chriftïanifme. M. L. V. 1. 1 , p. 300. 
301. 

( 1 ) Ne fe lalfera-t-on point enfin de chercher cette pierre 
philofophale , après tant d’exemples de gens qui ont perdu 
leur tems, leurs peines & leurs biens dans fa recherche? 
S’il cft vrai ,, comme on le dit, que le Soleil produit l’or, 
eft-ce que les chercheurs de cette précicufe pierre fe flattent 
d’acquérir par leur fcicnce la force de cet aftrc : Avant que 
de fe promettre d’arriver au but qu’ils fe propofent, que 11c 
tâchent-ils de produire le moindre brin d’herbe femblable à 
celle de nos prairies ? Je les défie d’y réuflir; par cet effai , 
qui feroit fans fuccès, ils jugeroient de leur incapacité pour 
faire fi peu de chofe, combien ils font téméraires d'en entre* 
prendre une fi grande. La Langue, t ÏI,p. xtfj- 164. 

(i) L’empereur Rodolphe dernier n'avoit rien de plus à 
coeur, que cette inutile recherche. Cabrera confefie, 1 . 11. 
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hnmenfes, & le produit de toutes ces fommes s’eft 
réduit à quelques petites gouttes d’or qui n’étoient 
pas a duré ment capables d’étancher la foif qui les 
avoit excités à cette dépenfe. Des peuples entiers 
fe font révoltés (1) dans une préfomptueufe aflii- 
rance qu’ils aîloient trouver cette pierre , & que , 
par fon fecours , ils feroient en état de fe foutenir 
contre toutes les puiflances , & il ne leur eft refté 
que le repentir de leur rébellion , & la crainre d’en 
fubir le châtiment. On cite des hiftoires de gens 
qui la poffédoient. Mais, qui les a empêché de 
s’en fervir , ou du moins de la laid'er en mourant 
à leurs enfans (1) , ou à leurs amis , s’ils n’ofoient 


c. 1 3 . que Philippe II. employa de grandes fommes d'argent 
à faire travailler les chimiftcs aux convcrfions des métaux , 
qui lui fixèrent & congelèrent enfin du mercure tranfmuablc 
en argent, à ce qu'il dit, quoiqu’avcc fi peu de profit, que 
1 invention en fut mcprifée. M. L. V, 1. 1 , p. 191. 

(1) Dioclétien punit les émotions ordinaires des Egyp- 
tiens , en faifant brûler tout ce qu'ils avoient de livres , qui 
traitoient de cette prétendue fcience, afin qu’ils n’eufient 
plus la hardiefTe de fe rébcller , fondée , comme il préfumoir , 
fur l’abondance d'or & d'argent, qu’ils fe promettoient de 
pouvoir tirer de leurs fournaux chimiques ; ce qui fe lit 
dans les extraits d'Antioche, 3 c dans Suidas, quand il ex- 
plique le mot de Chimie. 

(t) On ne fçauroir douter , que fi la pierre philofophale 
pouvoir être trouvée, elle ne l'eût déjà été plufieurs fois , 
depuis un fi long-temps que tant d'hommes de toutes con- 
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pas, pât je ne fais quelle crainte mal fondée, & 
qu’il leur écoit aifé de détruire, la mettre eux 


dirions fouffler.t les charbons, travaillent nuit & jour pour 
cela; & il fcmble qu'on peut dire fore raifonnablement , 
que , s’ils fe font peinés jufqu’ici en vain, ce n’cft pas faire 
Une adtion de prudence, que d’entreprendre une chofc qui 
n’a jamais réufli à perfonne , quoique beaucoup en aient 
tenté le fuccès. Or fi cette bonne fortune éteit arrivée à 
quelques-uns, 8c qu’ils cufi'ent poflédé enfin ce prix inefti- 
mable de leurs travaux , il eft encore , à mon avis , plus vrai- 
femblable, & d’une conféquence plus nécefiaire, qu’ils 
auroient lailfé des témoignages de leur félicité , tels que 
toutes les hiftoires en parlcroient, & que perfonne n’en 
pourroient douter. Car, foit du côré des richefics incom- 
prehcnfibles que donne la moindre poudre de projeélion , 
foit de la part du long âge , & de l’exemption de toutes 
fortes de maladies que caufe cet élixilr de vie, & cette mé- 
decine univerfelle, comme en parlent quelquefois ceux de 
la cabale ( témoin Artephius ) qui ofent même coucher ici 
d’une efpècc d’immortalité, il eft certain, qu’avec un tel 
avantage , & un fi miraculeux prefent du ciel , ils feroient 
comme des dieux en terre , qui ne trouveroient rien qui leur 
pût réfifter, ni qui les empêchât de faire univerfellement 
tout ce que bon leur fembieroit. C’cft ce qui fit dire genti- 
ment à unchiaous du grand-feigneur, qui entendoit parler 
à Vcnifc , il n'y a pas fort lcngtcms d’un certain Mamugna , 
comme d’un homme qui faveit l'art de faire de l’or; “ fi 
» cela eft, mon maître ne peut éviter qu'il ne devienne 
» fon valet ». M. L. V. i , p. 309 3 10 , vie du père Paul. 

Ils allurent que dès l’heure qu’en cncftcnt. écn polfclfion, 

memes 
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mêmes en ufage? Ils l’ont cherchée , je n’en doute 
pas; ils One cru même la tenir , mais elle leur eft 
échappée ( 1 ) , fans qu’ils aient pu en être les pof- 

on perd tout autre delTcin, pour vaquer à celui-là feuj de fe 
tenir couvert, & d’afTurer fa félicité par le fccrct, n’y ayant 
point d’autre moyen de fe garantir de la violence des plus 
puiffans qui uferoient des forces qu’ils ont en main, pour 
fe rendre maîtres de la vie & de la liberté d’une perfonne 
qu’ils croiroient capable de fatisfaire à toutes leurs con- 
voitifes. Mais outre beaucoup de répliques que reçoit ce 
difeours, & qu’on peut bien juger qu’en celânt pour un 
temsune chofe de fi grande conféquencc, il feroit aifé defe 
mettre enfin hors des termes de pouvoir être forcé, cft-il 
polfible d’ailleurs , que tous ceux qu’on dit avoir enfin 
trouvé la pierre philofophalc , aient été de même humeur, 
& tous également dans la crainte? Ne s’en eft-il rencontré 
pas un qui eut un ami qu’il voulût faire participant de fa 
fcience , avant que de mourir ? Et n’y en a-t-il eu aucun qui 
fût père , & par-là , touché du défir de rendre héréditaire 
dans fa famille un art fuffifant pour la JailTer la plus glo- 
rieufe, la plus puilfante, Sc la plus heureufe de toutes celles 
qui font fur la terre ? En vérité, il eft très-difficile de fe per- 
fuader une telle inhumanité; & je tiens bien plus vrai? 
femblablc de dire que pas un n’ait donné jufqu’à ce but, que 
de croire que ceux qui y font arrivés, aient auflitôt perdu 
toutes fortes de feutimens naturels, comme s’ils avoient 
été eux-mêmes métamorphofés en ce qu’ils chcrchoient, & 
comme fi cette pierre philofophale étoit uue Mcdufe qui 
pétrifiât tous ceux qui ofent l’envifagcr. M. E. V, t, I , 

(0 Leur pierre imaginaire feroit mieux nommée fuyarde, 

% 
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feflèurs. Le langage ordinaire de ces fortes de 
chimiftes , c’eft qu’il ne leqr faut plus qu’un certain 
degré de chaleur. Hier, ils y étoient prefque par- 
venus j & fe croyant fi près d’y arriver , aujour- 
d’hui ils recommencent ; demain ils continueront, 
8c ainfi ils efpéreront toujours la trouver , & ne la 
trouveront point. Salomon (i ) , dit-on , l’a pourtant 


que philofophiquc , puifque celle qui fervit d’ancre aux 
Argonautes , s’appeloit ainfi , lapis fugitivus. Il y a cette 
différence, que ceux de Cizyque, aujourd’hui Spfga de 
Natolie, tcnoient celle-ci attachée & chargée de plomb dans 
leur ville, pour l’empéchcr de s’en aller, comme elle avoir 
fait plus d’une fois, & l’autre ne fut jamais que dans la 
fantaific de ceux qui fe plaignent toujours qu’elle difparoît 
quand ils penfent la tenir. Jd. 1 1 , 65. 

(1) Pluficurs ontpenfé que Salomon n’envoyoitàTarfis, 
que pour ne pas donner à connoître ce qu'il vouloir tenir 
fecret, & pour en rapporter quelques raretés feulement, 
parce qu’en effet toutes fes magnificences étoient fondées fur 
la pierre philofophalc qu’il pofledoit, & dont ils veulent 
qu’il ait parlé au feptième chapitre de fa fageffe. Quand 
Salomon, dans ce chapitre, préfère la fageffe à l’or, à l’argent, 
& à toute forte de pierres précieufes, il n’y a pas plus d'ap- 
parence de prendre cela à l’avantage de la chimie , que de 
s’imaginer avec quelques rêveurs de rabins, qu’il bâtit ce 
renommé temple, fon trône fi fuperbe, & fes magnifiques 
palais , par le moyen de la pierre philofophale. Mais ne lui 
a-t-on pas même attribué des livres qui en traitent expref- 
fément, avec la même impudence dont on le fait auteur 
de je ne fçai quels autres qui parlent de l’invocation des 

JS 
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trouvée. La plupart des fables de la mythologie 
payenne font comme autant de voiles qui cachent 
l’invention de cette admirable & charmante 
pierre (i) : cela eft bientôt dit j niais quelle preuve 
. n ■ - ■ -r 

démons, comme cft celui qui a pour titre, la clavicule de 
Salomon. Id, i. i<j j , i??. 

( 1 ) C’eft une chofc certaine , à îcur dire, que la plupart 
des fables anciennes ne couvrent point d'autre myftcre ; & 
que tout ce que les premiers poètes , qui étoient les phi— 
lofophes de leur tems, ont dit de Vulcain; de Prothée, de 
la toifon d’or , du phénix renaiflant , de la boè'te de Pandore ± 
des pommes d'or d'Atalarite, où des Hefpérides, & de la 
defeente même d’Orphée , l’un d’entr’eux , aux enfers, ne 
peut être mieux interprété que des opérations de la chimie. 

A u (Ti y a-t-il des livres de mythologie faits exprès, pouf 
montrer , que ptefque toutes les métarnorphofes du paga- 
toifme enfeignent celles des métaux , & fe peuvent pratiquer 
dans les fourneaux des chimiftcs. Suidas veut que le voyage 
des Argonautes n’ait été fait que pour avoir un livre dé 
peau de mouton, qui enlêignoit à faire de l’or, par la con- 
verfion des autres métaux. La conjcéture de Strabon, 1. j r, 
Geogr., fera trouvée bien plus vraifemblable , Iorfqu’il 
Remarque de quelle façon les peuples du pays de Colchos 
ont accoutumé de recueillir l’or des torrens avec des peaux 
de mouton , d'où il juge qu’c il: Venu le conte de cette 
toifon d’of; en quoi il a été depuis peu fuivl par Belon, qfli 
a eu ton de ne pas nommer Strabon pour auteur de cette 
opinion. Le même géographe ajoute que la quantité de 
métaux qui fe trouve dans la Colchidc , a peut-être donùé • 
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en donne-t-on? Rien autre chofeque 
forts d’efprit, pour trouver abfolument des mys- 
tères où il n’y en a point. Combien d’exemples 
n’avons-nous pas de gens qui, avec des explications 
forcées de l’écriture fainte , ont prétendu foutenir 
les plus étranges erreurs & les opinions les plus bi- 
zarres ! Un homme cherche la pierre philofophale ; 
il s’accroche à tout ce qu’il peut , pour fe prouver 


de grands ef- 


Iicu à cette galanterie des poètes. Qui m’empêchera de fon- 
tenir, au fujet de Vulcain, dont les chimiftcs s’attribuent 
réciproquement toutes les a&ions, que , quand les poètes 
ont écrit qu’il voulut forcer Minerve , & que d’un tel at- 
tentat naquit ce monftrc d’Erichthonius, ils ont voulu 
lignifier que les chercheurs de pierre philofophale pré- 
fument mal-à-propos de forcer la nature avec le feu de leurs 
fourneaux, parce qu’il n’en fortira jamais que des produc- 
tions imparfaites, & au lieu d'or & d'argent de bon aloi, 
une matière propre feulement à faire de la faufle monnoie l 
Que peut-on alléguer de plus précis pour l’expreflion de 
leur vaine recherche , que la fable de ce Sifyphc qui roule 
incelfammenr un rocher, tombant autant de fois qu’il penfc 
l’avoir élevé au Heu de fon repos î N’cft-ce pas une figure 
naïve de ces miférables enfumés, foit quand ils promènent 
incefiammcnt dans leur efprit le deflein de cette pierre fan- 
taftique ; foit lorfqu’après mille travaux ils font contraints / 
de recommencer leurs opérations qui fe trouvent toujours 
faufTes , au point de leurs plus grandes efperanccs î M. L. V. 
t, I, p. 196, jpx, 303 , 304. 

• ■ la- af i' 
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A lui-même qu’il a raifon de la chercher j c’eft ce 
qui fait que je ne fais combien de miférables (x) , 


( i ) Tous ceux cjui fc prcfcntent tant aux princes qu’aux 
particuliers, pour l’cnfcigncr, ou pour les rendre riches en 
la falfant , font toujours dans la néceflité, n’y ayant peut- 
être rien de plus ridicule que d’écouter ces impofteurs qui 
ont l'effronterie de promettre des monts-joies de biens à 
ceux de qui ils veulent tirer une pièce d’argent. Ennius fc 
moquoit de quelques devins de fon temps , qui dcmandoîcnc 
une drachme pour enfeigner des tréfors cachés, leur difunt 
qu’il la lettr donnoit de bon coeur à prendre fur ce qui fc 
trouveroit par leur moyen. Il faut renvoyer de même ces 
împudens fouffleurs, quand ils fc présentent. Id. p. 3x1, 
j 1 3. Cic. I. 1 , de Div. 

U y a des chimifles qui pour chercher la pierre plulofo- 
phaîc , n’en deviennent pas plus riches ; cela eft vrai : mais 
il eft vrai auffi qu’il y en a qui n’en deviennent pas plus 
pauvres. Ce font ceux qui n’ayant pas de quoi fubfiftcr 
vont en chercher chez les riches , en leur promettant de les 
enrichir encore davantage. Mais ces promeffes ne fe font' 
pas fans myftère. Ils demandent furcout le fccrcc & de 
' grandes ciïconfpcélions. On travaille enfuite dans les lieux 
les plus retirés ; on fc cache autant qu’on peut, & l’on a cr> 
effet bien fùjet de fe cacher , car fbuvent on ne fait que de 
faux or, au lieu d'en faire de véritable; & enfin toutes les 
peines de cehii qui propofe l’ouvrage, & toutes les richeflcs. 
du riche employées pour l’exécuter, fe réduifent en fumée , 

1. en cendres & en charbon; de forte que l’ün & l’autre font / 
également réduits dans une miférable indigence , & quelque- 
fois deviennent encore plus malheureux par le dangereux.. 

R iij 
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rrouvenr un facile accès auprès de ce bon homme 
crédule , en promettant de travailler avec lui fi hem 
reufement au grand œuvre, qu’il ne pourra jamais 
paanquer de rien. C’eft cet entêtement qui rend in- 
capable de découvrir les fourberies (i), dont ces 


ufagc qu’ils font de ce qu’ils ont trouvé. La Langue , t. II , 
f>. 164, 1 ^5, ars fine arte , cujus principium mcntiri, me- 
4 ium laborare , 6 ,' finis mendie cire. 

( 1) Ceux qui fe mêlent de ce métier, après avoir été 
trompés par d'autres , prennent ordinairement plailîr à faire 
les mêmes fourberies qu’ils ont fouffertes , & tâchent bien 
fouventde fe rccompenfer par-là. Tantôt ils ont de faux & 
doubles crcufets; une autre fois le charbon, dont ils les 
couvrent , eft plein de poudre d’or, & le plus ordinairement 
ils imitent le trait de Brutus , qui porta de l’or au dieu de 
Delphes dans un bâton qui le cachoit. On tient que Braga- 
dinavoit une verge de fer pareille, au bout de laquelle un 
peu de cire arrêtoit de la limaille d’or , qui tomba dans le 
Crcufet , aulTitôt qu’il eut feint de remuer ce qui étoit dedans. 
Araauld de Villeneuve fe fervit fans doute de quelque tour 
de patTe-pafle fcmblable, fi tant eft qu’il ait fait dans Rome 
«c qu’on lui attribue: Mais la plus grande partie de ce qu’on 
veut faire pafier pour hiftorique fur ce fuj.ec, n'eft rien 
qu’itnpofture Si une pure invention d’hommes , qui ne font 
jamais fi ingénieux que quand il eft queftion de s’entre-- 
^bufer. Cet Arnauld de Villeneuve, par exemple, étoit un 
dçs plus renommés médecins de fen tems , qui fe fervoit des 
tciRedcs chimiques fort heureufement ; & parce qu’il 
acquit par-là de grands moyens auprès des papes & des rois 
^e Siçile, il alaiffc des mciUcurs’maifons de Provence qui 
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Ripons fe fervent pour le féduire ; & enfin il eft 
à craindre que , pour fe dédommager des trompe- 
ries que lui a faites un particulier , il ne s’en venge 
fur le public (i), s’il veut abfolument fe tirer de la 
misère (2), où la recherche de la pierre philofophale 
l’a réduit. 


portent fon nom > ce qui a donné Jieu à la créance com- 
mune, qu’il favoit faire la pierre philofophale. Tout ce. 
qu’on a écrit de Rémond- Lulle, de Jacques -Cœur, de 
Nicolas-Flamel , & de beaucoup d’autres qu’on cite, pour 
prouver que ce n’cft pas en vain qu’on la cherche , paifquç 
ceux-là l’ont eue & en ont fait des merveilles , peut être 
interprété de même ; plufieurs qui fc font donné la peine 
d’examiner l’hiftoire de leur vie , ayanttrouvé de meilleures 
caufes de leurs richelFes prodigieufes & de toutes leurs 
grandes a étions , que ce qu’on allègue de cette pierre ima- 
ginaire. M. L. V. r. 1 , p. 306, 307. 

( 1 ) Léon d’Afrique dit qu'une partie des Arabes s’occupe 
à la recherche de l’élixir, & que le refte travaille à la mul- 
tiplication des métaux; mais que la fin ordinaire de tous, 
eft de fallîficr la monnok; ce qui fait qu’on voit un grand 
nombre de ces foufHeurs, dans la ville de Fez, oui n'ont 
point de poing, parce que c eft la peine dont on châtie les 
faux monnoyeurs.. Jd. p. joj,. 

(2) Pro The f aura- Carbones, dît le proverbe, id. 304. 
Laide -moi donc les herbes aux jardiniers, pour faire des 
falades aux pauvres alchimiftcs. Les aventures du philo— 
fophe inconnu en la recherche & en l’invention de la pierre 
philofophale , p. 129, ni. 
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Mais je laide au leâeur à étendre ces 'réflexions , 
pour venir à Sanfugue dont je me propofe de parlée 
dans ce chapitre. Il ne comptait donc point fur 
l'habileté des hommes pour trouver la pierre phb 
lofophale. Mais comme il avoit entendu dire fouven t 
que les diables avoient des pouvoirs bien plus 
étendus que tous les hommes enfemble , il crut que 
peut-être le démon barbu pourroit lui enfçigner le 
fecret charmant qui croit fi fort félon fon goût. Sa 
croyance à cet égard n’étoit pas pourtant bien fermer 
il ne croyoit que parce qu’il fouhaiçoit beaucoup. 
Mais comment obtenir de ce démon barbu le 
moyen de parvenir à cette grande opération ? com- 
ment avoir commerce avec lui ? comment recevoir 
fes inftru&ions ? Il jugea à propos de con.fulter fon 
père là-deflirs , mais adroitement, c’eft-à-dire , fans 
lui faire connoître qu’il çûc aucune intention de fe 
fer vit des fecours de ce mauvais efprit. Il le va 
trouver, lui fait l’éloge de fon difeours, le parcoure 
çn fa préfence, en l’engageant à raifonner furdiffé-t 
rens articles, il le prie de lui expliquer ce qu’il 
croyoit & favoit de ce démon barbu, de ce diable 
chimifte , qui apprenoit à faire la pierre philo- 
sophale. Le bon homme ne lui donna pas de grands 
éclaircillemens, il fe contenta de dire en général, 
que les diables avoient de grandes connoillànces 
de de grands pouvoirs , & fe retrancha, pour ne pas 
découvrir fon ignorance, fur lç fcrupule qu’il fe 
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faifoit d’apprendre à qui que ce foie ce qu’il faut 
faire pour former & entretenir commerce avec ces 
mauvais efprits; il aima mieux avoir recours à des 
pratiques fuperftitieufes où il n’eftfait aucune men- 
tion de diables, ni de diableries. Il dit donc à fo» 
fils qu’il fa voir des fecrets immanquables , pour 
faire la pierre philofophale , fans que le diable s’en 
mêlât. Il faut, lui dit-il, mettre en ufage ce que d© 
grands hommes nous apprennent dans des ou- 
vrages approuvés & imprimés. Ou trouve, félon 
eux, des tréfors^ on acquiert autant de richeflès 
qu’on en fouhaite avec une figure qui repréfenre un 
homme barbu, ou qui porte une tête de bouc, ou 
un bouc, un cerf, Scc, (i), o,u avec une chandelle 


(, I ) Si homirtis figurant habueris , cum hircino capite 
loto fui, feias valere ad acquirçndum divitias. Trinam 
mtgicunj , p. 187, , 

Cervi vel hirci figura in Chalcedonio reperta fculpta , 
virtutem dat augendi divitias , fi in capfulâ pecuniarià 
refervetur. Id. p. 184. 

Viri barbati habentis longum vultutn & çurvata fuptr 
cilia, fedtntis fuptr aratrum. inter duos tauros , figurarn fi 
fculptam in aliquo lapide invencis, ad plahtationes & ad 
omnem culturam. valet , ad inveniendos thef auras & bellan~ 
dum, convertit inimicos in ami; os , £’ in tnultis infirmita-, 
h bus valet; 6* fi qui s eam pcrtfivtrit , fugient Jerpcnttf à 
faeie ejus. ld\p. 173, 178. 
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compofée de fuif humain (i)ou avec des coqs (i)> 
que l’on conduit comme les chaileurs mènent les 
chiens pour découvrir le gibier j ou avec la main de 
gloire (3), ouvrage donc on ne peut aCfez admirer 


( 1 ) Cardan donne ce ridicule fecret pour connoître 
s'il y a un rréfor dans le lieu où l’on creufe. Avoir une 
grande chandelle, compofée de fuif humain, enclavée dans 
un morceau de bois de coudrier en cette manière X- Si la 
chandelle étant allumée dans le lieu fourerrein, fait beau- 
coup de bruit en pétillant avec éclat, c’eft une marque 
qu’il y a un tréfor; & plus on en approchera, plus la chan- 
delle pécillera ;& enfin elle s’éteindra, quand on fera tout ’ 
à fait proche. I.e folide tréfor du petit Albert, p. 75, 74. 

(s) Les Reiftres, quand ils vont aux champs, mènent 
avec eux des coqs, qui devinent & leur font connoître où 
leurs hôtes tiennent leur argent caché. De Lancre, p. 16 j. 

( j ) De la fupcrftition , appelée la main de gloire , donc 
on prétend que fe fervent les fcélérats pour entrer dans les 
maifons. L’ufage prétendu de cette main de gloire , cft de 
ftupéficr & rendre immobiles ceux à qui on la préfente , 
en forte qu’ils ne peuvent non plus branler que s’ils éroient 
morts. Cette main, de gloire cft la main d’un pendu , qu’ea 
prépare en cette manière. On l'enveloppe dans un morceau 
de drap mortuaire, dans lvquel on la prefTe bien-, pour lui 
faire rendre le peu de fang qui pourvoit être refté, puis 
on la met dans un vafe de terre avec du zimat , du falpéire ÿ 
du fel & du poivre long , le tout bien pulvérifé , on la laifle 
durant quinze jours dans ce pot, puis l’ayant citée , on l’ex- 
pofe au grand foleil de la canicule, jufqu’à ce quelle foit 
devenue bien sèche, & fi le foleil ne fuffit pas, on la met 
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l'Invention, la vertu 8 c le pouvoir; ou avec une 
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dans un four qui Toit chauffé avec de la fougère & de la 

verveine ; puis l'on compofe une efpècc de chandelle avec 
de la graifTe de pendu, de la cire vierge & du fifame de 
Laponie , Se l’on fe ferr de cette main de gloire comme d’un 
chandelier , pour y tenir cette chandelle allumée & dans 
tons les lieux où l'on va avec ce funefte inftrumcnt , ceux 
<fii y font demeurent immobiles. On prétend encore que 
les voleurs fe fervent inutilement de cette main de gloire, 
fi l’on frotte le fenil de la porte de la maifon , ou les autres 
endroits par où ils peuvent entrer, avec un onguent com- 
pofé de fiel de chat noir , de graille de poule blanche & du , 
faog de chouette , &, qu’il faut que cette confedion foit 
faite dans le teins de la canicule. Le folide Tréfor du petit 
Albert, p. 84. 

Delrio rapporte à ce propos de îa main de gloire , cette 
hiftoirc dans Tes recherches magiques, p. 559. Deux ma- 
giciens , dit-il , étant venus loger dans nn cabaret pour y 
voler , demandèrent à coucher auprès du feu dans la ctfifine , 
ce qu’ils obtinrent. La fcrvancc q,ui fe défioit d’eux , tout le 
mande étant couché, alla regarder par un trou- de la. porte , 
pour voir ce que ces deux hommes faifoienr. Elle vit qu’ils 
arrachoient d’un fac la main d’un corps mort, qu’ils en 
oignirent les doigts Se les allumèrent, excepté un qu’ils ne 
purent allumer, quelques efforts qu'ils filTent ; & cela, 
parce que , comme elle le comprit , il a’y avoit qu’elle des 
gens de la maifon qui ne dormit pas , car les autres doigts 
étoient allumés, pour plonger dans un profond fommeil 
ceux qui étoient déjà endormis. Elle alla auffitôt à fon 
maître pour l'éveiller, mais elle n’en put venir à bout, ui 


Digitized by Google 



\ 6 $. Histoire 

chauve-fouris (i ) confervée avec art , 3ç interrogée 
par celui qui s’en veut fervir ÿ ou par de certains 
beignets ( 1 ) faits dans un certain tems. Voilà t 
comme vous Yoyez, bien des moyens de devenir 
puiflàmment riche. Si vous faviez plus en détail 
l’opération & la pratique de ces moyens , vous fe- 
riez émerveillé comme moi , de voir l’adrelîe & 
l’habileté de ceux qui les ont trouvés. ' 

Sânfuguc écouta cette énumération de fecrets 
avec toute l’attention que demandoit fon extrême, 
avarice. H tâcha de fe. perfuader que ces fecrets. 
pourvoient produire leur effet. Je dis qu’il tâcha 
car il s’en falloir bien qu’il fût auffi crédule &r auffî 
fupcrftitieux que fon père. Quoi qu’il en foit 3 it‘ 


des autres, qu’uprès avoir éteint les doigts allumés , pen-.' 
datit que les. deux voleurs étaient allés dans une chambre, 
pour qpmmcncer à faire leur coup, &c. ' , 

. ( i ) Des gens croyent qu’ils auront des richefîès ci> 
abondance , fi après avoir coupé la tête à une chative-fouris , 
avec une pièce d’areent , ils la mettent dans un trou bien 
bouché, l’y tiennent pendant trois mois, & au bout de ce 
rems-là lui demandent ce qu’ils veulent. Superftition dé w 
M. Thiers, t. T, p. 170. 

( 1 ) Faire ce qu’on appelle des crêpes ou beignets avec- 
des œufs , de l’eau & de la farine pendant la mefle de fa 
fête de la Purification, en forte qu'on en ait de faits après 
la méfié, afin de ne point manquer d’argent pendant toute- 
l'année. Superftition de M. Thiers, t. I, p. >76, 3-77... , 
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voulut faire des épreuves , mais fecrètêment, de 
peur qu’on fe moquât de lui, s’il ne réuflifloit 
point. 

Il commença par s’informer du moment de fa 
nailTance , pour voir s’il avoir eu le bonheur de re- 
cevoir ces bénignes influences dont M. Oufle lui 
avoir parlé : mais il s’en trouva très-éioigné ; & 
ainfi il projeta de fe fervir à tout hafard de ces ad- 
mirables fecrets. Comme je craindrois d’ennuyer 
le le&eur , Ci je racontois de fuite ces ufages , je me 
contenterai de dire qu’aucun ne lui réuflît: au con- 
traire , pendant cet impertinent manège , il perdit 
un procès allez conlidérable , qu’il croyoit, comme 
c’eft l’ordinaire des plaideurs , ne pouvoir perdre > 
il fut bien honteux d’avoir donné dans ces fadaifes. 
Il jeta au feu l’écrit de fon père , afin d’oublier 
tout-à-fait fes extravagances. Ce qu’il fit dans la 
fuite fut certes bien plus fur & bien plus efficace 
pour s’enrichir. Il commença d’abord par s’intri- 
guer, afin d’avoir la cailfe(i) d’une ferme conficlé- 


( i ) C’eft une plaifamcric que de dire qu’il n’y a fi pctire 
■caide qui ne renferme une pierre philofophalc : mais cer:c 
plaifanterie ne lai fie pas d’être fondée fur une vérité. En 
effet on ne voit guère de gens qui ayant la direâion & la 
difpofition d'une caific, ne deviennent enfin, avec ce qu’on 
appelle le favoir-faire , en état de donner aufli leur caiffe à 
gouverner à d’autres. Us reflemblen: aux ebimiftes en une 
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rable, & l’obtint. Etant dans cet exercice, à force 
de manier l’argent des autres , il en amaflà allez par 
fon adrelfe , pour fe faire fermier lui-même. 11 le 
mit enfuite dans plufieurs partis, dont les feuls 
droits de préfence entretenoient fa cuifine Sc fes 
équipages j car aulÜtôt qu'il fe vit dans les grands 
gains , il fe mit en ménage , prit , comme ceux de fa 
profeflion , des airs de grand feigneur , fe jeta dans 
la magnificence , & acheta grand nombre de fuper- 
fluités. 11 n’en auroit alTurément jamais tant fait 
avec toutes les pratiques fuperftitieufes de fon 
père. 


chofe; c’eftque, comme eux, ils font fecrètcment leurs 
affaires , & ne demandent pas de témoins ; mais leur fort cft 
bien différent; car les riches deviennent pauvres, en fe fai- 
funt chimiftes , & les pauvres deviennent riches , en fe fai-» 
fant cailîicrs. Si ce n’eft pas toujours , c’cft du moins tres- 
fouvent. La Langue, t. II, p. 16 f. 
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CHAPITRE XXV. 

O'u l’on voit avec quelle facilité M. Oufle foupçon- 
noit ceux qui l’approchoient d’être Jorciers ; les 
frayeurs que lui donnoient ces foupçons ; les ex- 
travagances que ces frayeurs lui firent faire , & 
plufieurs réflexions fort curicufes fur cette ma- 
tière, 

J am aïs homme n’a cru aufli fermement que 
M. Oufle, toutes les hiftoires qu’on fait des fon- 
ciers , des magiciens , & de tout ce qui eft du 
reflort des fortilèges 8c des enchantemens. Il ne 
doutoit de rien fur cette matière ; aufli étoit - il 
dans des inquiétudes continuelles ; car il s’ima- 
ginoit qu’il pouvoit être enfotcelé à chaque inf- 
tant. Il avait lu tant de contes fur les moyens dont 
les forciers fe fervent pour enchanter , pour malé- 
ficier , pour tourmenter ceux à qui ils en veulent , 
qu’il ne fe croyoit point du tout en sûreté à cet 
égard. Ses meilleurs amis l’inquiétoient j les per- 
fonnes qu’il n’avoit pas accoutumé de voir , 8c qui 
avoient un extérieur extraordinaire , ou qui mon- 
traient quelque difformité étrange, lui caufoient 
de continuelles frayeurs. Si on le heurtoit par 
hafard , fi on lui frappoit fur l’épaule , il rendoiç 
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fur ie champ la pareille , fans ménager aucune 
bienféance. Si on le regardoic fixement , il fuyoit 
avec autant de vîrefle que fi des dards avoient dû 
partir des yeux qui étoient fixés fur lui. Malheur 
à ceux qui lui faifoient quelque grimace ; car 
ils rifquoient d’ètre aulîi févèrement traités que 
s’ils avoient voulu lui arracher la vie. Lui envoyer 
unpréfent, c’étoit lui donner un fujet d’inquiétude, 
tant il craignoit qu’il ne fût accompagné de quel- 
que fortilège. Enfin , comme il avoit lu une 
infinité de manières de jeter des forts , de pra- 
tiquer des enchantemens , de répandre des malé- 
fices ; tout ce qui avoit quelque reflêmblance , 
quelque rapport a ces manières , lui étoit fufpecf , 
l’effrayoit , & lui faifoit faire des chofes vérita- 
blement extravagantes. 

Il avoit lu , par exemple * qu'un forcier avoit 
maléficié le pain (x) qu’un boulanger mettoit 
dans fon four ; il fe mit donc dans l’efprit que 
tout le pain qui n’étoit pas très-blanc , pouvoit 
avoir été fujet au même inconvénient; car, difoit- 
il , le noir eft la couleur favorite des forciers; 


(i) Un boulanger de Limoges voulant faire du pain 
blanc à l’accoutumée , fa pâte fut tellement charmée & dro- 
guée par l’infufion qu’y fit dedans une forcière, quelle fi t 
du pain fi noir , fi infipidc & fi infeét, qu’il faifoit horreur. 
DeLancre.p. 197. 

c’efi: 


Digitized by Google 


I 


DE M. O U F L E. 

c’eft avec des robes noires , que les magiciens 
paroifient j les diables font toujours peints en 
noir. 

S’il entendoit prononcer par quelqu’un , ce 
mot : frappe , frappe , fon imagination lui difoit , 
que dans ce moment , quelqu’homme mourait 
de mort violente , ou qu’il arrivoit alors quel- 
■qu’avènrure tragique ; & cela , parce qu’il avoir 
appris dans fes livres (i ) , qu’ Apollonius de Thiane 
avoir parlé de la forte, quand on poignardoir 
Domitien , quoiqu’il en fût fort éloigné. 

Un cirier de fes voifins , étoit paflionnérnent 
aimé d’une très-belle fille , beaucoup plus jeune 
que lui , & dont la famille croit des plus confi- 
dérables de tout le pays. Quand il apprit cette 
nouvelle' , il ne manqua pas de conclure , que 
cet homme s’étoit fervi d’un moyen magique , 
pour s’attirer cet amour. On verra daçs la note 
ci-delfou* (z) , la raifon de cette ridicule créance. 


( i ) On dit que lorfque l’empereur Domitien fut tué à 
Rome, par Stephanus , Apollonius de Thyane , faifant fa 
leçon en public dans la ville d'Ephèfc, il refta quelque tems 
tout interdit & fans dire mot ; puis tout d’un coup il s’écria ï 
courage Stephanus, frappe le méchant, tu l’as frappé, ta 
< l’as blefle , tu l’as tué. Mcdit. Hiftor, de Caxncrarius , t, I, 
1. 4 c. 1 1. 

(i) Daubigné fait parler ainfi fon baron de Fcencfte, 
p. 79. Caycr m’a montré des libres de magic , compouiez 
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Il trouva dans la chambre de fon valet plufiâuts 
anneaux enfilés enfemble, qui étoient deftinés pour 
être attachés à un rideau ; notre vilionnaire crut 
que Mornand les gardoit pour un ufage bien 
différent (i) j & l’on eut toutes les peines du 
monde pour l’engager à changer de fentiment. 

La flûte étoit dans fon opinion s un infirmaient 
véritablement magique. Une hiftoire fameufe (2), 


par lui de dus pieds de haut: il m’a fait boire dans une 
couque-d’uf, où il faiioit lou petit homme abcc des germes, 
des mandragotes, de la foye cramaefie, & un fu lent pour 
parbenir à des chofcs cjuc je ne bus pas Jire. Il m'a montrai 
les images de cire, qu’il faifoit fondre tout vcllemcnt, pour 
échaufer le qur de la galande, & celles qu’il vlcfîbit d'une 
petite flèche , pour faire périr un Prince à cent lieues de-là, 

(t) Les amicaux du tyran Excellus par le bruit qu’ils 
faifoient, I’avertillbient de ce qu'il avoit à faire. Clem. 
Alex. 1 . 1 , Stro. 

« 

Ariftote a écrit qu’Exccftus , tyran des Phocenfes , portoit 
deux anneaux en fes mains, Iefqueîs par colli/ion & fon 
qu’ils faifoient l’un à l'autre, lui predifoient les chofcs à 
venir, ou lui confeilloient ce qu’il devoir faire. Il fut tou- 
tefois tué en trahifon, quoique ces anneaux enchantés, le 

lui eu/Tent prédit auparavant. Le Loyer, p. 319. 

: 

(i) Schokius parle ainfi dans fon petit livre latin intitulé , 
Tabula hamelenfis , après Wicrus & Erichius. Il eft arrivé 
une aventure étonnante , au de-là du prodige à Hamelcn 
fur le Wefcr , dans la Bafle-Saxe , dont voici l’hiftoirc. 

Leshabitans de cette ville étant, en l’année 1x84 , tour- 
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racontée très-férieufement en plufieurs enidroics , 
lui en avoit donné une fi grande horreur , qu’aulli- 


mcntés d’une quantité furprenantc de rats & de fouris > 
jufques-là, qu’il ne leur reftoit pas un grain qui ne fût 
endommagé; & plufieurs d'entr’eux fongeant aux moyens 
de fc délivrer de ce fléau, il apparut tout d'un coup uai 
homme étranger d’une grandcurextraordinaire& effroyable, 
lequel entreprit , moyennant une fomme d'argent , dont on 
convint, de chafler fur l’heure toutes les fouris hors du 
territoire de cette ville : ainfi fut dit , ainfi fut fait. L’homme 
dont il eft queftion , après avoir fait le marché , tira de fa 
gibecière qu’il avoit à fon côté, une flûte , dont ayant com- 
mencé à jouer , tous les rats qui fe trouvèrent dans tous les 
coins des maifons , fous les toits , fur les auvents, & dans 
les planchers , fortircnt par bandes en plein jour , & lui- 
virent ce joueur de flûte jufqu'au Wefcr, où ayant relevé 
fes habits , il entra dans la rivière , & les fouris qui voulurent 
l’imiter, fe noyèrent. Ayant donc exécuté de cette manière 
la promeffe qu’il avoit faite, il vint demander l’argent dont 
on étoit convenu avec lui; mais il trouva que les bourgeois 
n’étoient plus dans la difpofition de le lui compter. Voyant 
ce refus , il les menaça de le leur faire payer bien plus chè- 
rement que ce qu'il avoit demandé , s'ils ne lui donnoïène 
pas ce qu'ils lui avoient promis. Ils fe moquèrent de lui 8c 
de fes menaces. Le lendemain leur étant apparu avec une 
mine effrayante fous la figure d'un chaffeur , avec un chapeau 
de pourpre fur la tête, il joua d’une autre flûte, tout-à-fàit 
différente de la première; & alors tous les enfans de la ville 
depuis quatre ans jufqu’à douze, le fui virent fur le champ ; 
8c il les metla dans une caverne fous une montagne hors de 

Sij 


Digitized by Google 



* 


iyS Histoire 

tôt qu’il en entendoit jouer, on le voyoit aufli ému 
que fi l’on avoir voulu l’arracher du lieu où il 


la ville. Tans que depuis ce tems-là on en ait jamais revu 
un fcul, ni appris ce que tous ces enfans étoient devenus. ■> 
Depuis cette furprenante aventure , on a pris dans ta ville 
la coutume de marquer tes années par ces mots , depuis la 
fortic de nos enfans , en mémoire de ceux qui furent perdus 
de cette manière. Les annales de Tranfilvanic difent qu’en- 
viron ce tems-là, il y arriva quelques enfans, dont on 
n’entendoit pas la langue , & que ces enfans s‘y étant établis , 
ils y ont auffi perpétué leur langage, tellement qu’encorc 
aujourd’hui on n’y parle pas d’autre langue qu’en allemand- 
faxon. 

Toute la preuve de cette hiftoire confifte dans la vitre 
d’une églife de cette ville, fur laquelle elle eft peinte, avec 
quelques lettres que le tems n’a pas encore effacées. La 
fécondé preuve eft fur la porte appelée la neuve, quoiqu’il 
y ait plus de cent ans qu’elle foit fur pied , félon Erich , où 
l’on voit encore ces vers : 

Centum terdenos cum magus ab urhe puellos 
Duxcrat ante annos C CL X X 1 1 , condita porta fuit . 

Ccft-à-dirc : 

Quand cette porte fut bâtie, 

Il y avoit deux cent & feptante & deux ans , 

Qu*un magicien, par tromperie. 

Nous enleva cent trente enfans. . 

La troifième preuve font ces vers : 

Poft duo CC, mille poft odoginta quaterque, 

Annus hic ejl ille , quo languit ftxus uterque, 
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étoit , pour le tranfporcer à mille lieues de- là * 
8c le faire entièrement difparoître. 

Si. un homme portoit une écharpe, il jugeoic 


Orbantii puerot centum tiigenta Johannis 

Et Pauli charot Hamelenfet , non fine damnis. 

Futur ut omnit , tôt vivat calvaria forpfit. 

Chrifte, tucre tuot, ne tam mala res quibus obfit. 

Ccft-à-dire : 

Il y a douze cent quatre-vingt-quatre ans , 

Qu’au jour de faint Jean, faint Paul, ainfi qu’on le raconte,. 

Les habitant d’Hamel perdirent leurs enfàns, 

Au nombre de cent trente en compte. 

Pans le mont Koppcnberg ils furent engloutis. 

Seigneur, garde les tiens d’un femblable débris. 

Ces infcriptions ne prouvent pas que cette hiftoire foir 
vraie, mais feulement qu’on la croyoit ainfi. Aucun hiftorien 
de ce tcms-là n’en a parlé, quoiqu’il y en ait plufieurs qui 
aient écrit dans ce tems Sc après, de ces pays-là. Comment 
les pères les laiflerent-ils aller ? S’ils craignoient le flûteur, 
que ne lui donnoient-ils donc fon argent, plutôt que de 
rifquer ainfi leurs enfans, puifqu’il les avoir menacés? 
Comment firent-ils deux cens lieues fous terre, pour aller 
en Tranfylvanic ? D’od vient qu’on n'a pu encore découvrir 
ce chemin couvert? Si le diable les a tranfportés en l’air , 
d’où vient que perfonne ne les a vus ? Il fe peut faire que 
quelqu’un a (Tcz credule ait écrit en datant de cette forte î 
mais cela ne fait pas une coutume.. Le Monde ench. t„ I ». 
p. 364, &c. 
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d'abord , que c’étoit dans le deiïein de s’en fervir ÿ 

au lieu de navire , pour palier les mers (i). 

Quand on lui montrait dans quelques relations 
de voyageurs , des eftampes qui repréfentoien.t 
les fauvages avec un arc & des flèches , au lieu 
de croire comme les autres que ces flèches fer- 
voient pour chaflèr aux hères, ou pour combattre 
contre les hommes 3 lui , par un rafinement , qui 
était une production de fes lectures , devinoJt 
que ces flèches fervoienr pour s’élever en l’air (2)3 
& £e porter par tout où ils voudraient , ou pour 
envoyer des maux à leurs ennemis (3) , ou pour 
■faire paraître des fleuves (4) 3 quand ils le ver- 


(1) Selon le Juif Benjamin en fes voyages d’Qricnt, un 
Juif magicien , nommé David Alruy, qui fe rendoit invifible, 
& parloir cependant , pafla la mer fur une écharpe } pour 
fuir ceux qui le pourfuivoienr. 

(i) Suidas dit qu’ApolIon donna à Abaris Scythe de 
nation, une flèche d’or, avec laquelle il voia de , Grèce, 
jufqu’au pays des Scythes Hyptrboxécns. 

(3) Les Lapons font de petits dards magiques avec du 
plomb, longs d’un doigt; ils les lancent vers les lieux les plus 
éloignés contre leurs ennemis, & lcurenvoycntparcc moyen 
des maladies & des douleurs violentes. Le Monde ench. t. ï, 
p. 69. 

(4) Un magicien , par le moyen d’un certain arc & d’une 
certaine corde tendue à cet arc, tiroi» une flèche faite 
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roient en danger d’en être furpris 8c vaincus. 

Il ne voulut jamais permettre qu’on fît Ton 
portrait k de crainte qu’on ne s’en fervît pour 
tourmenter, 8c faire mourir l’original ( 1 ). 

Rien n’eft plus bizarre que la frayeur qu’il eut 


d'un certain bois , & faifoit tout d’un coup paraître ua 
fleuve auflî large que le jet de cette flèche, Delrio , difquif. 
mag, p. iii. 

(1 ) On lit ceci dans le journal d’Henry III. Furent faites 
à Paris force images de cire qu’ils tenoient fur l’autel , & 
les piquoient à chacune des quarante radies qu’ils faifoient 
dire durant les quarante heures en plufieurs paroifles de 
Paris , & à la quarantième ils piquoient l’image à l'endroit 
du coeur, difant à chaque piqûre quelque parole de magic, 
pour eflayer de faire mourir le roi. Aux procédions pareil- 
lement , & pour le même effet, ils porcoient certains cierges 
magiques, qu’ils appcloient par moquerie cierges, bénits, 
qu’ils faifoient éteindre au lieu où ils alloiçnt, renverfans 
la lumière contre bas, difant je ne fçai quelles paroles que 
des forcicrs leur avoienc apprifes. Tout cela ne fit aucun 
mal à ce monarque ; & nous pouvons finement conclure 
^que ce font des chofcs qui en elles-mêmes n’ent point de 
vertu ; mais elles en peuvent avoir beaucoup fur ceux qui 
l'es craignent. Rcponfe aux queftions d’un provincial., t. II, 
P- 94» 95 - 

Le procès d’Engucrrand de Marigny étoit principalement 
Fondé fur les images de cire conjurées, par le meven def-. 
quelles i! étoit accufé d’avoir voulu tuer le roi. Démonom., 
de Bodin, p. 16 . 

Poète raconte eu fon h i fl o ire d’Ecolfc, que lé roi DufiiS. 
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un jour dans une rue ; i\ trouva fur fon partage 
un homme qui bailla de toute letendue de fa 
bouche , qui étoit fort grande. M. Oufle recula 
trois pas en arrière , en voyant cet étrange bail- 
leur ; il crut que c’étoit un forcier qui l’alloit 
avaler tout vif. Qu’on ne s’étonne point de cetre 
imagination j car enfin , il faut que je dife, pour 
la juftification de ce bon homme, qu’elle étoit fon- 
dée fur des exemples (i) qui lui étoient parfai- 
tement connus. 


périllbit petit à petit par le maléfice d’une forcicre, qui 
ayant la figure de ce prince en cire, la fondoit petit à petit.. 

Un magicien, nommé Jean, fit mourir Simeon de Bul- 
gnie, en faifant abattre la tête de fa ftatue. Cedrenus. 

(i) Wincdlas, fils de l’empereur Charles IV, faifant fes 
noces avec Sophie , fille du duc de Bavière , le beau-père 
connoilTant que fon gendre prenoit plaifir à des fpcétaclcs 
ridicules & à des enchantemens, fit amener de Prague une 
charretée de magiciens. Le magicien de Winccflas , nommé 
Zito , feignant être en la troupe pour regarder comme les 
autres, £c préfente, ayant, ce fcmble, la bouche fendue 
de part & d'autre jufqu’aux oreilles; il l’ouvre, & dévore 
tout d’un coup le maître Gonin du duc, avec tout fon équi- 
page , excepté fes foulicrs , parce qu’ils étoient trop fales , & 
qu’il cracha bien loin de lui. Enfuicc ne pouvant digérer 
telle viande , il va fe décharger dans une grande cuve , pleine 
d’eau , & vide par le l>as fon homme. Méditation hiftorique 
de Camerarius, 1. 1 , 1 . 4, c. 10. 

Jean Trithèmc rapporte qu’un médecin Juif, appelé Scdc- 
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Mais je ne lui pardonnerai point une autre cré- 
dulité, quoiqu’elle foit encore fondée fur une hif- 
toire tirée de Tes livres ; c’eft que trouvant le même 
jour en fon chemin un ferrurier , qui tenoit à la 
main une grande’ tringle de fer , qu’il alloit porter 
dans une maifon pour y fufpendre un rideau , 
il fe mit à danfer (1) publiquement, & à faire 
mille cabrioles ; de forte qu’une infinité d’enfans 
& de pohfions s’étant alfemblés autour de lui, & 
le regardant comme un fou , l’accompagnèrent 
jufqu’à fa maifon , avec des huées qui furent 
très-défagréables pour fa famille ; car fa femme 
& fes enfans entendant un fi grand bruit, mirent 
la tête aux fenêtres , & furent les témoins de fon 
extravagance. Madame Oufle , outrée de douleur 
&: de confufion , lui demanda pourquoi il s’avifoic 
de faire ainfi publiquement le baladin ? Si vous 
eufliez été en ma place , il vous aurait été iirlpof- 
fible de n’en pas faire autant que moi , lui répon- 
dit-il , eft- ce que je pouvois réfifter à un diable de 


chias , fembloit dévorer les hommes , une charrette chargée 
de foin , couper des têtes , puis remettre le tout dans fon 
état. Delrio difquif. mag. p. 53. 

(1) Une jeune fille forcicre qui demeuroit à Genève, 
faifoit danfer & fauter toutes les perfonnes qu’elle touchçit 
avec une verge de fer que le diable lui avoit donnée. Dem. 
de Bodin, p. 179. 


1 
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forcier qui tenoit en fa main une verge enchantée, 
faite exprès pour faire danfer ceux qui fe trca- 
veroient devant lui ? Vous ne connoiflez pas , ma 
femme , la puilTance des magiciens, Vous favez, 
lui ajouta-t-il , que Tirtave me pria , il y a quel- 
ques jours , d’un grand feftin qu’il donnoit à fes 
amis. Je n’y voulus point aller j je ne vous en 
dis point alors la raifort. Hé bien ! je vais vous 
la dire. Sachez donc que cet homme a toujours 
pallé dans mon efprit pour un magicien , & il 
ne me pria de fon feftin que pour me jouer un 
mauvais tour ; enfin , fi j’y étois ailé , j’aurois 
couru rifque d’en revenir fans nez (i). Euffiez- 


( i ) Jean Fauftus de Cundligcn , Allemand , étrange cn^ 
chanteur & magicien, fc rencontra un jour à table avec 
quelques-uns qui avoient beaucoup entendu parler de fes 
preftig es & tours de paffe-pafie , ils le prièrent de leur en 
faire voir quelque cliofe. Il fe fit fort prclFer. Enfin par 
l’importunité de ces banqueteurs , qui avoient latctc échauf- 
fée , il promit de leur montrer ce qu'ils voudraient. D'un 
commun contentement ils demandèrent qu’il leur fît voir 
qnc yigne chargée de raifins mûrs & prêts à cueillir. Ils 
croyoicpt onc, comme on étoit ^lors dans le mois de Dé- 
cembre, il ne pourreit faire ce prodige. Il conférait à leuç 
demande , & prouve que tout-à-l’hcurc fans fortirdc table , 
ils verroient une vigne telle qu'ils fouhaitoient ; mais a con- 
dition que tous tanr qu'ils étoient , ils refteroient dans leurs 
places & attendraient qu’il leur commandât de couper Sç 
cueillir les grappes, de raifins : les aifuran: que quiconque 
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vous été bien aife , ma femme , de voir votre 
mari fans nez ? Vous vous moquez de ce que je 
vous dis ; mais vous en croirez coût ce qu’il vous 
plaira j je ne ferai pas affez fou , pour rifquer de 
perdre mon nez , afin de vous convaincre. La 
pauvre Madame Oufle écoutoitfon mari aveccon- 
fufion, tant fes raifônncmens lui faifoient de pitié'. 
Elle ne voulut point les combattre, car elle con- * 
noifioit trop fa foiblefie & fou entêtement , pour 
efpérer de Kii faire entendre raifon. Elle fe con- 
tenta de baifler les yeux , de lever les épaules ; 
8c quoique le difcours qu’elle venoit d’entendre 


défobéiroit, courroie rifquc de fa vie. Tous ayant promis 
de lui obéir exaéfemenr , tour d’un coup Faullus , par fes en- 
chantemens, charma de telle forte les yeux fit la fantailie 
de ces conviés qui étoient ivres, qu’il leur fembloit voir 
une fès-bellc vigne, chargée d’autant de longues &: greffes 
grappes de raifin , qn’ils étoient pour lors d’hommes aflîs à 
table. Ces gens excites pat la vue de ces beaux JSc gros rai.- 
fins, prennent leurs couteaux, attcndanc que faultus leuj: 
commandât découper les grappes. 1! (c fit un plaifir de les 
tenir quelques tems dans ccttc pofture : puis tout d'un coup 
il fait difparoîtrc la vigne & les raifins; & chacun de ces 
buveurs peufant avoir en main fa grappe pour la couper, fe 
trouva tenant d'une main le nez de fon voifin, & de l’autre 
un couteau pour le couper. De forte que s’ils enflent coupé 
ces grappes, fins attendre l’ordre de Fauftus, ils fe feroicut 
coupé le nez les uns aux autres. Médit. Iiiitor. de Camtr^- 
çius, 1. 1, 1. 4, c. io . 

• \ 
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fur véritablement rifible , elle fe retira , ayant 
beaucoup plus d’envie de pleurer que de rire. 

On fait, (& je ne doute pas que le ledteur ne 
l’ait quelquefois éprouvé ) qu’il y a des gens qui , 
en parlant , éclabouflent de leur falive ceux qui les 
écoutent. M. Oufle évitoit, autant qu’il pouvoit , 
cette forte de gens ; mais c’étoit bien moins par 
dégoût , que parce qu’il fe croyoit averti par fes 
lefhires qu’ils pouvoient être des forciers , & for- 
ciers d’autant plus dangereux , qu’il étoit à craindre 
qu’ils ne le fiflent mourir , en lui crachant ainfi au 
vifage (i). M. Oufle étant allé un foit chez un tif* 
ferand avec fa fille Camèle, pour quelqu’ouvrage 
qu’il avoit deflèm de faire faire , il ne voulut ja- 
mais entrer dans l’endroit où cet ouvrier travailloit, 
parce qu’il y avoit une lampe allumée. Il fortit 
même, fans lui parler de fon deflein } & fur ce 
que fa fille lui demandoit la raifon d’une retraite 
fi prompte & fi précipitée , il lui dit brufquement : 
cft-ce que vous voudriez, ma fille, paroître devant 
cet homme de la même manière que vous étiez y. 
quand vous forrîtes du ventre de votre mère ? La 


(i) Paapis, dans I’îe de Thule ou Tilemark, fi nous 
eu croyons Antoine Diogène , rapporté par Pliotius dans fa • 
bibliothèque, c. 1 66 , en crachant publiquement au vifage 
des gens , les faifoit mourir le jour, & la nuit leur donnoit 
la vie. 

Y 
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pauvre fille fut très-embarraflée : ce que fon père 
difoit, étoit pour elle une énigme à laquelle elle ne 
pouvoit rien comprendre (i ). «I 

Il faifoit bâtir un cabinet au bout de fon jardin j 
un voiturier y ayant fait conduire les pierres nécef- 
fairespour ce bâtiment, il le fait venir, lui demande 
ce qu’il lui faut pour ces pierres , 8c fur ce qu’il 
croyoit quelles dévoient coûter plus que ce voitu- 
rier n’en demandoit , il fe va imaginer qu’il les 
donne à bon marché , parce qu’il favoit changer en 
pain celles cjui lui reftoient ( 2 ) , & qu’ainfi il pou- 
voit livrer à vil prix les autres. Il poufTa fon extra- 
vagance jufqu’à craindre que, s’il ne le payoit trèc- 
largement , il ne changeât dans la fuite en pains 
les pierres qu’il achetoit , & que la pluie venant 
à tomber, fon bâtiment ne devînt un véritable 
potage. Je m’attends bien qu’on trouvera fore 
étrange que je rapporte une folie aufli dénuée de 
vraifemblance ; mais l’exa&itude dont je fais pro- 
feffion , comme hiftorien , ne me permet pas de la 
palier fous filence. 


(1) Un magicien, parle moyen d’une lampe allumée, 
excitoit toutes les femmes qui étoient dans la chambre , à 
fe mettre toutes nues & à danfer en cet état. Delrio. Difquif. 
mag. p. m. 

(i) Glycas dit, partie 1, que Simon le magicien, cbap- 
geoit les pierres èn pain. Jd. p. 114. 


i.%6 H t S T O ï R ï 

Un homme à larges manches l’étant veilu voir * 
pour une affaire importante , fut obligé de le quit- 
ter fans avoir pu tirer raifon de lui. Notre vifion- 
naire parla très-peu , & le peu qu’il die fut très-mal 
à propos, parce qu’il eut fanscelfe les yeux attachés 
fur les manches de cet homme , pour voir s’il n’en 
fortiroit point du feu , & s’il n’y entendroit point 
gronder le tonnerre (1 ). Il n’en fortit pourtant autre 
chofe que deux bras qui gefticuloient félon les at- 
titudes que demandoit le difeours de celui qui par- 
loir. Voici une autre vifion qui n’eft pas moins 
bizarre. 

N 

Un chien qui tenoit un grand os dans fa gueule , 
palloit devant fa maifon dans le tems qu’il en for- 
toit , il le regarde & lefuif , doublant le pas ., ôc cou- 
rant même quelquefois , afin de ne le pas perdre 
de vue. Le chien, qui fe voyoit fuivi, fe retour*- 
noit de tems en tems , grondant comme fi un autre 
chien avoir voulu lui arracher fa proie. M. Oufle 
s’arrétoit , quand le chien s’arrêtoit j & celui-ci , 
à chaque pas qu’il faifoit , regardoit fon perfécu- 
teur du coin de l’œil. Enfin il entra chez fon maître, 
& notre homme , après avoir refté près d’une 


(t) On a dit que Grégoire VII avoit fi bien appris la 
magie de Théophila&c & Laurcns, difciples de Sylveftr», 
qu’il faifoit fortir du feu en fecouant fes bras, & pétiller 
des tonnerres de fa manche. Naudc , p. 400. 
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heure à la porte, pour voir s’il n’en fortiroit poinr, 
jugea , ne le voyant plus paraître, qu’il apparre- 
noit à quelqu’un de cette maifon. 

11 apprit dans le voifinage quec’étoit le chien d’un 
favant, logé à un quatrième , fur le derrière , Sc que 
prefque tous les jours cet animal alloit par la ville , 
& revenoit d’ordinaire la gueule pleine de quel- 
que os , ou de quelques bribes , dont il fe nour- 
rilïoit. M. Oufle fecoua la tète , marquant par 
ce gefte , qu’il entendoit bien un autre myftère ; 
pour abréger , il crut que le favant étoit un ma- 
gicien , & qu’il employoit les os que fon chien 
alloit chercher , pour lui fervir de voiture , 
quand il aurait des voyages à faire fur mer(i). 

' On dira , que j’écris bien des pauvretés } je 
répons , que je ne les écrirais pas , 11 M. Oufle 
ne m’en donnoit occaflon. Ce pauvre homme 
étoit bien ridicule par fes vilions ; je le donne 
tel qu’il étoit. Quant à moi , lorfqu il s’agit de 
forcier , la feule expolition des contes qu’on en 
fait , & des defcriptions que l’on donne de leurs 
dires & faits, fuffitpour m’empêcher de les croire. 

Quoi ! je croirai , par exemple , feulement , 
parce qu’on l’a dit , qu’un magicien promenoir 


( i ) Ollerus , avec un os enchanté , pafToit de vaftes mers , 
comme s’il avoit été dans un vailTcaii. Dclrio. Difquif. 
nwg. 114. 
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le cadavre (i) d’une fille par-tout où il vouloit j 
que jamais on n’a pu toucher certaines pommes 
d’or enchantées , qui étoient placées fur les 
tours d’un palais (z) j que des gens font retenus 
pendant plufieurs fiècles dans des cavernes (5) , 


(1) Un magicien promenoit où il vouloir le cadavre de 
la célèbre joueufe de harpe de Boulogne , par le moyen d’un 
charme qu’il avoir attaché fous une des aiflelles de ce 
cadavre , &. le faifoit jouer de la harpe , comme fi c'eût été 
un corps vivant & animé. Un autre magicien ôta.ce charme , 
3 c le cadave tomba auflitôt par terre 3 c demeura fans mou- 
vement. Peuccr, p. 11. Supcrft. deThiers, 1. 1 , p. 150. 

(1) Jean Leon, Africain, dit qu’au haut des tours de 
Maroc , il y a trois pommes d’or d’un prix ineftimable, qui 
font fi bien gardées par enchantemens , que les rois de Fez 
n’y ont jamais pu toucher, quelques efforts qu’ils aient 
faits. 

(5) Olaus Magnus dit, c. 19, qu’il y a dans la Cottie 
orientale , un grand lac d’eau douce que l'on appelle V cten, 
au milieu duquel il y a une île agréable & fpacieufc , & 
deux églifes , fous l’une defquelles eft une caverne dans la- 
quelle on ne peut entrer que par une longue allée baffe & 
courbée, d’une profondeur incroyable. On y entre avec des 
lanternes allumées Sc un peloton de fil, afin de pouvoir re- 
trouver le chemin par où on eft entré. On y va pour y voir 
un magicien qui s’appelle Gilbert , & qui y eft retenu depuis 
un grand nombre d’années par art magique pour fon mal- 
heur , par Catyllus fon propre précepteur, qui l’y condamna, 
lorfqu’il voulut fe rébeller contre lui 8c s’ériger en maître. 

par 
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I 

par des magiciens impitoyables , comme (1 ces 
miférables forciers avoient une pulflànce fuprême 
pour difpofer des hommes à leur volonté j que 
quand un gueux , un miférable vaurien fait pa&e 
avec le diable , pour s’enrôler à fon fervice (i) , 
les tempêtes s’élèvent , tout l’air eft en mouve- 
ment , toute la fphère du feu eft en agitation , 
toute la mer fe trouble & élève fes flots, comme 
fi ces élémens vouloienc marquer la part qu’ils 
prennent dans l’enrôlement de ce /aquin ; que 
les fleuves vont ôter leur chapeau , ou , pour 
mieux parler , vont faluer un forcier , afin de lui 
témoigner leur vénération & leur refpeét, & que 
dans le même tems que ce forcier reçoit cet 
hommage , il eft encore à mille lieues de-là où il 
arrête avec une autorité abfolue les aigles qui 


Cet cnforcellement s’eft fait par le moyen d’un petit bâton , 
fur lequel croient gravées quelques lettres ruflîenncs & go- 
thiques , que fon maître lut jeta , & que ce Gilbert ramafla 5 
& aulfitôt il devint immobile, en forte qu’il ne put fe dé- 
faire de ce petit bâton , où il demeura collé. On n'en ofc 
approcher à caufe des vapeurs malignes. Cependant on y va 
fouvent , & on continue d’en faire le conte , fans l’avoir vu. 

( 1 ) Palingenius témoigne qu’il s’élève ordinairement 
«ne tempête qui ruine les vignes & les moiflons, quand 
les magiciens s’enrôlent , ou qu’ils confacrent un livre , ou, 
qu’ils s’emparent d’un tréfor caché. 

T 


Digitized by Google 


*$*> H i! i o'ik t 

ofent paflèr fur fa tête (i) j qu’avec une je né 
-fais quelle pierre, ou après avoir avalé de certains 
billets , on ne peut être , ni blefTé , ni décapité , 
ni brûlé (a) j que quand on lit le grimoire & 


( i ) On dit que Pythagore parut avec une cuifTe d’or aux 
jeux olympiques; qu'il Ce fît faluer pat le fleuve Nefliis ; 
qu’il arrêta le vol d’un aigle ; qu’il apprivoifa une ourfe J 
qu’il fit mourir un ferpent ; qu’il chafla un bœuf qui gâtoit 
un champ de fèves , par la feule vertu de certaines paroles ; 
qu’il fe fît voir au même jour & à la meme heure en la 
ville de Crotone & en celle de Metapont , & qu’il prédifoit 
les chofes futures avec telle aflurance , que beaucoup tiennent 
qu’il fut nommé Pythagore, parce qu’il donnoit des ré- 
ponfes non moins certaines & véritables que celles d’Apol- 
lon Pythien. Naudé, p. iyj.\Porpkyr. in ejus vitâ. Les 
auteurs qui ont parlé de Pythagore , comme d’un enchan- 
teur , ont rapporté , non l’opinion qu’ils avoient de lui , mais 
les faux bruits qui avoient été de tout tems femés entre le 
peuple par la malice de Timon Lcphlyrfîen & fes autres en- 
nemis. Naudé, p. 160. 

(x) Marc Polo allure, I. ; , c. x, que huit infulaires de 
Zipangu ne purent jamais être décapités par les Tartares, à 
caufe qu’ils portoient au bras droit , entre cuir & chair , une 
pierre enchantée , de forte qu’il fallut les aflommer pour les 
faire mourir. 

Odoardo Barbofa dit que ceux de la grande Java fa- 
briquent des armes fées, qui rendent ceux qui les portent 
invulnérables; ce qu’ils font avec tant d’art, qu’ils em- 
ployent fouvçnt huit & dix ans à achever une paire de ces 
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Autres livres de conjurations, le diable vient V 
’fmis étouffe ou étrangle celui qui l’a fait venir , 
s’il ne lui donne rien pour le payer de fes pei- 
nes (i)y quand ôn ne lui dormerôit, die - on, 

, - - - - ■ - - - - - — - 
armes , attendant l’heure d’une favorable conftellation pour 
y travailler, ou le moment d'une bonne éleélion pour y 
mettre la dernière main. 

3 ... x . 

Un voyage de Lybie dit, c. 17^ que les Marabouts de 
Sénéga donnent aux nègres de certains billets qu’ils appellent 
'grifgris, & qui contiennent quelques mots arabes, par fa 
vertu dclquels ils prétendent être préfervés de beaucoup 
xl'inconvéniens, & fartout des coups de leurs zagayes , 
faifant meme porter de ces grifgris à leurs chevaux. 

On parle dans un volume du mercure François, de l’en- 
chantement du corps- de -garde de Philisbourg, que les 
Suédois ne purent jamais brûler. 

ISenncrtus dit que les foldats armés portent fur eux de 
petites images pendues à leur cou , pour fe rendre invulné- 
rables. D’autres avalent des billets. Le Monde enchanté, 
jjjv 

( 1) Le diable tord le cou à ceux qui lifant le grimoire; 
le font venir fans lui rien donner, pas même une favatte, 
un cheveu ou une paille. Cir* 

Delrio dit , I. x , queft. 1 9 , qu’Agrippa étant à Louvain , 
fit un diable ayant étranglé un de fes penfionnaires ( qui lt- 
teit un livre de conjurations ), il commanda à ce diable d’en- 
trer dans le corps du penfionnaire , de le faire marcher 
fept ou huit jours devant la place publique, avant que de 
le quitter , afin qu’il ne fui point foupçonné d’être l’auteùc 
de fa mort; quand tout le peuple l’auroit jugé fubite fie 
naturelle* 

Ti/ 
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qu’une favatte ou une noix, il ne fait aucun mal, 
& s’en revient fort content. Quelles fadaifes! - 
quelles impertinences ! cependant , non - feule- 
ment M. Oufle , mais encore une infinité de gens 
croyent tous ces contes ; fi l’on en croit les Dé- 
monographes , on ne manque de rien , on vient 
à bout de tout , fi on a un forcier à fa difpo- 
ficion, pourvu qu’on fâche lespouvoirs de la magie, 
& qu’on en veuille faire ufage. Un valet a-t-il pris 
la fuite après vous avoir volé ? La magie fera pa- 
roître des lions, des dragons, des mers , pour l’ar- 
rêter dans fa courle (i), & le forcera de retourner 
chez vous. 

Souhaitez- vous fa voir ce que difent les oifeaux 
entr’eux, (z) quand ils font ce qu’on appelle leur 

( O Barthélémy Giorgevitz , qui a été longtems efclave 
chez les Turcs, dit dans fon livre de moriéus T ut car um , 
que quand un efclave a pris la fuite, fon maître écrit fur du 
parchemin ou du papier le nom de cet efclave, l’attache 
dans fa chambre, & puis avec conjurations le menace de la 
perte de fa vie, s’il ne revient. Alors celui-ci s’imagine voir 
des lions , des dragons dans fon chemin , ou que la mer l’en- 
gloutit, de forte qu’il eft obligé de retourner. 

( x ) On prétend que l’archevêque Laurens expliquoit le 
chant des oifeaux; comme il en fit un jour l’expérience, 
étant à Rome, devant quelques prélats, fur la rencontre 
fortuite d’un petit moineau, lequel avcrtilfoit les autres 
par fon chant , qu’il y avoit un chariot de blé qui étoit verfé 
à la porte Majeure, & qu’ils avoient moyen de bien faire 
leur profit. Naude, apol. p. 414. 
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ramage ? Elle vous l’apprendra fi bien, fi l’on en 
veut croire fes promefles, que vous ferez inftruit 
de tous leurs defleins, de tous leurs projets & de 
toutes leurs intentions. 

Une dame fouhaite-t-elle , quand elle fe regarde 
dans fon miroir , le confulter fur autre chofe 
que fur fa beauté , elle trouvera des magiciens qui 
lui en feront un (1), où elle connoîtra fi on lui 
fait des infidélités , fi on la trouve aufli belle 
qu elle croit l’être , ce qu’on dit de fa taille , ce 
qu’on penfe de fa coiffure , de fa chaufTure , de 
fes habits. 

Si on veut iè venger , faire bien des maux y 
caufer bien des dommages j la magie a mille 
moyens pour y réuflir \ elle apprendra à mettre en 
pièces tout ce qui fe trouvera dans le magazin 
d’un potier (2) , d’un faïancier , d’un verrier ; elle 


(1) Fernel dit, l. 1 , cap. 11 s de abditis rerum eau fs, 
avoir vu un homme qui , par la force des charmes & paroles , 
faifoic venir des fpeélres & images dans un miroir, lefqucls- 
par fon commandement exprimoient en la glace du miroir y 
par écrit ou par figures tout ce qu’il vouloit favoir. 

(2) Nicetas parle d’un magicien* nommé Michel Sîci— 
dites, qui fit paraître, en préfcncc d’un empereur, dans uu 
endroit où demeurait un potier , un grand ferpent à crête 
rouge & furieux au tour des pots de ce pauvre homme , de 
forte que celui-ci devenant extravagant, eafla tous fes pots, 
k le ferpent difparut eafuite. 

Tiij 
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donnera des poudres pour faire naître des infe&es(i ( ), 
qui ravageront tous les biens de la terre j elle, 
enfeignera des paroles., des poifons , des forts , 
pour détruire les blés (i) faire d’autres dom-. 


( i ) Rcmy dit que les magiciens , après avoir reçu du. 
démon une poufllère fort déliée, la répandent & en pro- 
duifent une infinité d'infectes qui ravagent les biens de la 
terre. Delrio. difquif. mag, p. 141. 

Kivaflcau difoit que les poudres des fonciers fé faifoient 
avec un chat écorché , un crapaud , un léfard & un afpic , 
qu'on mettoit tout cela fur le foyer, fous de bonne braife, 
jufqu’à ce qu’il fût devenu en poudre. De Lancrc, p. 139. 

Les forcières font un poifon liquide» quelles mettent 
dans un petit vafe de terre, troué en plufieurs endroits pas 
Je bout , en forme d’arrofoir, jettent font fortir cet on- 
guent par ces trous , & répandent le plus qu’elles peuvent 
fur les fruits, & auflîtôt qu’il eft jeté, il fc fait une nuée 
noire qui fe convertit en brouîfc. De Lancre, p. 179. 

(i) Carminé U fa Ccres JltriUm v.anefcit in kerbam. 

• Ovide. 

Un forcier donnoit du mal , en difânt ces mots inconnus,, 
Vach,vtck,flcft,fty x ftu. De Larjcre, p. 507. 

Eunapius. fcmble à bon droit reprendre Çonftantin-k-. 
Çrand , diavoir fi légèrement reçu la délation contre Sopater ? 
philofophe , l’un de fes amis & familiers , qu’en un tems de 
grande famine il avoit lié les vents par fes arts, magiques. 
Le Loyer,, p. 160. 

Je trouve dans un traité d’Agobard, évêque de Lyon, 
compofé l’an 8 5 3 , un pafiage qui m’eft fi favorable, que je 
«c fturois m’empêcher de le rapporter , dit l’auteur dc$ 
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mages y pour enforceler l’un par fon chapeau (ï) J 
l’autre par fqs fouliers , ou Tes fabots , ou par le 
loquet de {a porte (i) j pour changer l’argent de 
celui-ci en charbon » ou en fumier , ou en pièces 


penfécs divcrfcs fur la comète , c. I, p. 190. Ce favant pré* 
lat cempoface livre pour dcfabufer une infinité de gens, de 
la fauffc imagination qu'ils avoient conçue qu'en ce tcms-là 
il y avoit des enchanteurs dont le pouvoir s’étcndoit jufqu’à, 
exciter la grêle, la foudre & la tempête, toutes les fois 
qu’ils trouvoient bon de ruiner les biens de la terre , & qui 
faifoient trafic de cet art avec les habitans d’un certain pay< 
appelé M agonit , qui venoient cous les ans fur des navires 
par le milieu de l’air, pour charger tous les grains qui 
avoient été gâtés par la tempête, defquels Us payoient le 
prix aux enchanteurs. On doutoir fi peu de cela, qu’il fallut 
un jour que cet évêque fe donnât beaucoup de fatigues pour 
délivrer trois hommes & une femme des mains de la popu« 
face, qui les voujoit lapider, comme étant tombés de ces_ 
navires. 

( 1 ) Un jeune enfant donnant là paix dans l’églifc dé 
Mondiondo en Labourt, fon chapeau étant tombé à terre, 
une fdreière ie lui releva, fous prétexte de lui faire un borf 
office. L’rtifant fe trouva très-mal auffitôr qu’il l’eut mis» 
fiirfatêtc, 8c mourut après quelques, jours. De Lancrc, 
p. 138. 

( i ) Un pauvre jeune homme ayant laiifé fes fabots » 
pour monter a une échelle, une forcièrc y mic quelquof 
poifcui dedans , de forte qu'U fut boiteux toute fa vie. Ibidi 

Les forcicrs graillent les loquets des portes pour faire 
lapurir les.perfounes -, ce qui.arriva à Genève en 1 3.65. IliJ* 

rtl • 
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de cornes (i); pour dévorer le cœur de celui-là (2) j 
pour faire difparoître aux hommes ce .qui marque 
leur fexe (})} pour ôter le jeu sûr à ceux qui 
l’ont (4) , pour faire des chagrins cruels , & eau- 
fer des douleurs cuifantes aux femmes par qui 
on a été trompé (5) ; pour mettre la défolation 


( 1 ) Un homme ayant reçu de l'argent du démon , ne 
trouva enfuitc que des charbons ou du fumier. Dclrio. 
difquif mag. p. 148, 14?. 

Faufte & Agrippa, en voyageant, payoient leurs hôtes 
d'une monnoie qui étoit bonne en apparence j mais quelques 
jours après , elle fe trouvoit changée en pièces de corne. 
L'Incred. fçav. p. 1 1 3 . 

( z ) Pictro Délia Valle parle , lettre dix-feptième , de cer- 
taines forcières qui, en regardant feulement, mangent le 
cœur des hommes , & quelquefois le dedans des concombres. 

( 3 ) En Allemagne il y a des forcicrs qui font cacher & 
retirer au ventre les parties honteufes. Démonomanic de 
Bodin, p. 119. 

(4) Un certain Cæfarius Maltefius changeoit de figure 
les cartes entre les mains des joueurs. Dclrio. difquif, 
mag. p. 34. 

( j) On dit qu'une certaine courtifanne Romaine, ayant 
fufpendu Virgile à mi-étage d’une tour dans une corbeille , 
il fit éteindre , pour s'en venger , tout le feu qui étoit à 
Rome , fans qu’il fût poflîble de le rallumer * fi l'on ne fal- 
loir prendre aux parties feerètes de cette moqueufe , & de 
telle forte encore que ce feu ne pouvant fc communiquer* 
chacun étoit tenu de l’aller voir & vifiter. Naudé , p. 447. 


Digitized by Google 



• de M. O u r l i. 197 

dans une bergerie (i) ; pour faire paraître hypo- 
crites , ceux qui ne le font pas (z) , pour fe faire 
aimer des femmes & les fuborner (3) 3 pour 
infecter les provifions des navires (4) ; pour faire 
mourir les hommes & les arbres (5). 


( 1 ) Les diables inftruifent les forciers à mettre fous le 
feuil de la porte de la bergerie qu’ils veulent ruiner, une 
toupe de cheveux, ou un crapaud, avec trois maudiffons, 
pour faire mourir ctiques les moutons qui palTent deflus. 
Cir. 

(î) Trois-Echclles changea le bréviaire d'un curé en un 
jeu de cartes. Bodin, p. 1 66. 

( j ) Louis Gaufridy lifant un livre de magic, le diable, 
dit-on, lui apparut; ils entrèrent en converfation. Le prêtre 
fc donna à lui , à la charge que le diable lui donneroit 
moyen de fuborner tant de femmes & de filles qu’il vou- 
drait, en leur foufflant Amplement au nez. De Lancre, 
p. 177. 

A la fuite de l’empereur Manuel , il y avoir un magicien 
nommé Scthus, qui rendit une fille éperdument amoureufe 
de lui , par le moyen d’une pêche , aulfitôt qu’elle l’eut 
mife dans fon'fein. Nicetas , /. 4, hiftor. 

(4) Des forciers fe perchoicnt fur le haut du mats d’un 
navire , & de-là jetoient As poudres qui infeéloient de poi- 
fon tout ce que les pauvres mariniers avoient mis fécher au 
bord de la mer. De Lancre. p. 94. 

(5 ) Pline dit, hifi. L 7 , qu’il y a en Afrique des familles 
d’hommes qüi font mourir les arbres, les enfans, les che- 
vaux , les troupeaux à force de les louer. 

Aulugelle dit en fes Nuits attiques , qu’en Afrique fe trou- 


Digitized by Google 



*<j8 Hïstoir* 

Veut-on faire des tours de pafle - pafie , des 
efpiégleries , les diables , fi l’on en croit les Dé- 
moaographes , font toujours prêts à vous féconder, 
y art-il rien plus plaifant que de voir une for- 
ci ère qui danfe , & qui faute du haut d’une mon- 
tagne jufqu’à deux lieues de-là (i) ? On trouve 
dit-on, de telles fauteufes. Si vous allez à la 
chalTe , vous arrêterez: les bêtes les plus farouches, 
& vous les tuere.z à difcrétioa , pourvu que vouî 
appeliez quelque enchantement à votre fecours 
(a) ; du moins on le promet ainfi ; car à dieu ne 
plaife , que je me rende garant du fùccès de 
cette chafie. 

La jolie chofe qu’uij diable qui voyant un for-* 
cier fort intrigué de ce qu’iL ne peut entrer dans 
un endroit , fe change en fouris ou en quelqu’autra 


voient des familles qui enforccloienc par la langue , & en. 
louant, faifoient mourir lçs arbres;, les animaux 8c Icà 
en fa 

( i ) Une forcière fauta du haut d'une moBtagnc jufqu’i 
un lieu éloigné de près de deux lieues. De Lancre , p. 1 1 o. 

( i ) Philoftrate dit que les Egyptiens font cheminer des 
dragons, qu’ils les enchantent avec de certains mots , poui 
leur couper la tête avec plus de lureté, & que fouvent ilj 
£e fervent de quelques pierres qui les rendent- invifibles , 
comme Gygcs. 

Wier afTurc avoir v,u un homme arrêter des bêtes fauvages* 
4'unc parole , jufqu’à ce qu’il les eût tirées. 
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bête aufll petite, entre par un trou (i) , puis ou-, 
vre en dedans la porte à Ton ami ! mais, de quoi 
s’avife-t-il d’ufer de cette métamorphofe ? pu’if-. 
qu’il a le pouvoir de prendre une telle forme , 
apparemment il l’a aufli d’entrer fans elle dans 
la ferrure , &c de l’ouvrir à fa volonté. Mais quand 
il s’agit de diableries , de fortilèges & d’enchan- 
cemens , il ne faut point faire tant de queftions 
elles embarrafleroient trop les enchanteurs > les. 
forciers & les diables. 

Avez-vous beaucoup- de blé fur pied & prêt 
à être fauché ? ne cherchez point de moilTonneurs * 
unforcier vous épargnera cette dépenfe. Acheter 
feulement une faux ; il lui fera faire à elle feule 
autant d’ouvrage , que le plus habile faucheur 
en pourroit faire. Vous la verrez voler d’un bous 
de votre champ à l’autre , fans qu’aucune main 
la tienne (1). 

Que vous feriez furpris , fi pendant un des 
plus beaux & des plus clairs jours de l’été , 
L’heure de midi, vous voyiez tout d’un coup le 


(i) Si l'on veut entrer dans des lieux fort étroits-, le 
diable paroît comme une belette, ou commeune fouris, fia 
ouvre enfuitc fccrètcment la porte au forcier. L’Incred, 
f$av. p. 96. 

(1) Simon le magicien commandoit à une faux de fau- 
cher d’elle-mcme ; & elle faifoit autant d’ouvrage que l'ou- 
vrier le plus habile. L’Incrcd, fçav. p. 40. 
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foleil obfcurci , & les ténèbres fe répandre fur la 
terre 1 Un magicien peut pourtant , dit-on , don- 
ner ce fpeétacle (i). 

Pour que les crânes de têtes de morts qui (è 
trouvent dans les cimetières , ne vous falTent point 
tant d’horreur , apprenez des Démonographes > 
qu’il dépend de vous de vous en fervir pour 
prononcer des oracles (i), & donner de juftes 
réponfes fur toutes les queftions qu’on vous 
pourra faire. 

Si l’on' craint les ferpens , elle les rendra fi 
peu mal-faifans & fi dociles , qu’on pourra s’en 
divertir 8c les faire danfer ( 5 ) } mais voici un 


( 1 ) Marc Vénitien dit dans fon voyage de l’Afie , que 
les Tartares produifent des ténèbres quand & où ils veulent. 

( x) François Pic de la Myrandc dit , 7, c. 10 de Pra . 

rer. que de fon tems il y avoit un magicien fameux en Ita- 
lie, qui avoit un crâne de mort, dans lequel les démons 
donnoient réponfe, lorfqu’on l’oppofoit au foleil. Le 
Loyer, p. 41 3. 

Melkior Flavin, cordclier de Touloufe, dit, l. de l’état 
des âmes apres le trépas , avoir connu un forcier à Rome , 
qui feifoit parler un démon dans le crâne d’un mort. Id, 
p. 413 , 414. 

( 3 ) Les habitans de la côte de Coromandel , & quelques- 
uns des Cingalois & des Malabares favent enchanter les 
ferpens , de forte qu’en chantant ils les font danfer. Lotfi- 
qu’ils font jurer quelqu’un , ils lui font mettre la main dans 
un pot , où il y a un ferpent ; s’il n’en reçoit aucune at- 
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fpe&acle plus admirable que celui de la danfe 
des ferpens. Imaginez-vous un homme fur un 
théâtre , qui' en jette un autre en l’air , qui I e 
déchire & le met en pièces ; qui prend enfuite 
un enfant , & qui le coupe en deux par le milieu 
du corps , puis qui tranche la tête à un troifième. 
Ceci eft véritablement un fpeétacle d’horreur ; 
ne fremifl'ez plus; le magicien va rétablir l’homme, 
l’enfant , 8 c remettre la tête tranchée en fa place ; 
ces gens déchirés 8 c mis en pièces , feront aulli 
fains 8 c aulh entiers , qu ils 1 etoient avant cette 
effroyable opération (i). 

teinte, on tient que fon ferment eft véritable ; mais s’il en 
cft piqué, on le tient pour un parjure. Ils conjurent les plus 
grands & les plus petits ferpens , afin de n’en recevoir au- 
cun dommage. Baldcus Pirard. 

( i ) Un Juif appelé Sedcchias, jetoit un homme en l’air, 
le mettoit en pièces, puis le rétablilToit en fon premier état! 
Delrio. difquif. mag. 9 , m. 

Un magicien coupa la tète d’un valet en préfence de 

plufieurs perfonnes, pour les divertir, & dans le dclfein de 
la remettre; mais dans le tems qu’il fe mettoit en état de 
rétablir cette tete , il vit un autre magicien qui l’cn empê- 
choit; & voyant que quelques prières qu’il lui fît il s’obfti- 
noit à vouloir 1 en empêcher , il fit naître tout d’un coup un 
lys fur une table , & enfuite en ayant coupé la tête , fou 
ennemi tomba par terre , fans tête; puis il rétablit celle du 
valet & s’enfuit. C. Germain, /. 1 , de Lamiis, c. } ,n. i 9 . 

Simon le magicien s’offroit à avoir la tête tranchée , avec 
promefle de reftufeiter dans trci; jours. L’empereur ’lc fit 
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Voulez-vous un feftin magnifique ? Les Dé J 
monographes vont vous le donner; préparez- 
vous à voir des chofes bien étranges. Imaginez- 
vous pour cela , 8c afin que lé tour foit plus 
prodigieux , que ce feftin fe doit faire dans un 
champ, au bas de quelques rochers , arrofés d’un 
fleuve qui palTe par le milieu , 8c que plufieurs 
Vaches 8c taureaux paillent dans ce champ. Comme . 
ce fleuve , ces taureaux 8c ces vaches pourraient 
incommoder > le magicien détournera le fleuve( 1 ), 
fera retirer les vaches (i) , les taureaux ( 3 ). En- 


exécutcr , & par fes preftiges , il fuppofa la tête d’un mou- 
ton au lieu de la ficnne , & trois jours apres fe vint montrer. 
Clemens ,/, i, recognit. & in kiftor. S. Petr. 

Jxs Durmiffals de Turquie , qui font certains religieux 
Mahométans, enchanteurs & magiciens vagabonds , coupent 
des enfans de fept à huit ans par le milieu, puis les re- 
joignent fans qu’on y puilfe remarquer aucune cicatrice. 
De Lancre. p. 341. 

( i ) Une forcière détourhoit le cours d’un fleuve; 

Fluminis hac rapidi carminé vertit iten 

Tibulle. Eleg. i, 

( i ) Pythagore voyant un jour à Tarentc un bœuf qui 
broutoit un champ de Fèves, lui dit quelques paroles à 
l’oreille ; ce qui le fit ceflcr pour toujours de mahgcr ces 
fèves. On n’appeloit plus ce boeuf que le boeuf facré, 8c en 
fa vieillefle , il ne fe nourrifloit que de ce que les palfans Ibi 
donnoieat proche du temple de Junon. Porphyr. in ejus yitâ. 

( | ) Grilland dit que du tems d'Adrien Y I , un magicien, 

* v 
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fuite là place étant nette , il fera paroître en un 
inftant un jardin , entouré d’arbres chargés de 
fruits , & fur ces arbres , des oifeaux , pour 
vous divertir , par une mèlodieufe fymphonie(i). 
Il condenfera &• épaiffira l’air , & en fera une 
muraille (z) pour l’entourer, de forte que vous 
ne ferez importuné de la vue d’aucun paflànr. 
Après toutes ces précautions , une table chargée 
de mets les plus délicats paroîtra à vos yeux (3). 
La fomptuofité y fera telle que vous l’aurez 
fouhaitée , fi vous voulez boire frais , vousn’avçz 
qu’à dire, il tombera tant de neige (4), que vous en 


rendit par fes charmes un taureau furieux , aufli doux qu’un 
mouton. 

( x ) Un médecin J uif, appelé Scdcchias , faifoit paroître 
en plein hiver un jardin rempli d’arbres , d’herbes , de fleurs , 
8: d* oifeaux qui chantoicnt. Delrio, p. 35 & ni. 

( 1 ) Neckam dit que Virgile avoir entouré fa demeure & 
fon jardin , dans lequel il ne pleuvoir point , d’un air im- 
mobile, qui lui fervoit comme d’un mur. Naudé, p. 446. 

( 3 ) Nous lifons d’un certain impofteur , nommé Pafete, 
qu’il faifoit paroître un banquet fomptueux, & enfuite dif- 
paroître, auflitôt qu’on s’étoit mis à table. Agrippa, de la 
vanité des Sciences , c. 48» 

(4) Une forcière diflipoit les nuages, pour rendre le ciel 
ferein , & produifoit des neiges en été. 

Cùm libet, hac trijli dcptllit nubila calo : 

Cim libet, ctftive pr avocat orbe rtivet. 

Tibulle. Eleg. 2. 
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demanderez j mais qui eft-ce qui vous fervira? 
qui rincera vos verres ? qui changera vos afliettes ? 
qui vous donnera à boire ? Si vous ne voulez point 
voir ceux qui s’acquitteront de ces fondions, on 
vous fera venir des efprits inviùbles (i) , fi vous 
les voulez voir , deux ou trois manches à balai , 
trotteront, iront , viendront (2) , & vous préfen- 
teront exa&ement & promptement , tout ce qui 
vous fera néceiïaire. Pendant votre repas , pour 
vous égayer la vue, onferadanferles rochers (3), 
dont j’ai parlé , & alors ils feront des fauts aufii 
légèrement , que s’ils étoient devenus des marion- 
nettes. S’il vous prend envie de vous divertir des 
conviés , & de leur jouer quelque tour , vous 
n’aurez qu’à le témoigner à votre magicien , il 


(1) A. la table du grand Cham de Tartarie, les magi- 
ciens le font quelquefois fervir par des efprits inviliblcs. Le 

Loyer, p. 3J4- V 

( 1 ) Pancrate coiftoit en Egypte un bâton , ou quelque 
manche de balai, qu’il hajiilloiten homme ; & après avoir 
^prononcé quelques paroles, on voyoit trotter ce bâton par 
le logis , & faire ce qu’il falloir ; & quand tout étoit fait, il 
lui rendoit fa première forme. L’Incred. fçav. p. 1 84. 

(3 ) Galfridus Monumetcnlîs repréfente, 1 . y, c. y , la 
danfe des géans ou des grands rochers & cailloux, que 
Merlin fit tranfporter en Angleterre, pour drefTer un tro- 
phée, joignant la ville d’Ambrcfiopolis. Naudé, p. 3 il. 

changera 
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changera leurs mains en pieds de bœuf (1) , dans 
le tems qu ils voudront les mettre aux plats , 
pour en tirer de quoi manger ; ou il vous don- 
nera le pouvoir d’attirer à vous leurs afliettes , 
leurs cuillers, leurs verres (i) , & autres uftenfiles 
de table , à mefure qu’ils voudront s’en fervir. 
Enfin , quand vous le fouhaiterez , tout difpa- 
roîtra, & fi vous êtes éloigné de chez vous , 
le même manche de balai (3) qui vous aura 
donné à boire , vous fervira de cheval , & vous 

. * 1 • 

tranfportera légèrement & fans fatigue , par tout 
où vous aurez delTein d’aller. 

Autre merveille; c’eft la chemife de nécellïté (4) ; 
charmante & commode invention ! car on pré- 


( 1 ) Ziton , Bohémien , changeoit quelquefois , dans des 
feftins , les mains des conviés en pieds de bœufs, afin qu’ils 
ne pufleût rien prendre des mets qu'on leur fervoit. Delrio. 
p. II1-. 

(1) Cæfarius Maltcfius, ch remuant un morceau de 
Verre , attirait à lui les vafes qui étoient à l’autre bout d’une 
table. Id. p. 34. 

( 3 ) Monftrclet fait mention d’un doéleur en théologie, 
nommé Andclin, qui, pour jouir de Tes plaifirs, s'aflervit à 
Satan, lui rendit hommage &. l’alloit trouver à cheval fur 
un bâton. 

(4) Les Allemands portent la chemife de néceffité , faite 
d'une façon déteftable, & force croix par tout , pour être 
garantis de tous maux. Bodin, p. 37. 

V 
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tend que quand on la porte , on eft préfervé de 

bien des maux. 

On fe plaint tous les jours que l’argent eft rare; 
on ne fait , dit-on , où en prendre ; il n’en paroît 
prefque plus dans le commerce. Comment les 
magiciens n’apportent-ils pas remède à une fi 
grande difette ? Ils n’ont , comme on le veut 
, faire croire , qu’à tirer des poils (i) de leurs habits, 
& ce feront autant de pièces de monnoie qui auront 
cours ; il leur fuffit encore de donner certains 
papiers (2) , qu’on n’a qu’à fecouer t pour en 
faire tomber des piftoles. 

Faire fortir les âmes des lieux où elles font 
après leur mort (3) ; les faire marcher devant foi 


CO Quand une certaine fille du marquifat de Bran- 
debourg , arrachoit des poils du vêtement de quelque per- 
fonne que ce fût / ces poils étoient auflîtôt changés en pièces 
de monnoyc du pays. P. Mclanchton , en une de fes épîtres. 

(1) On lit au livre huitième du mélange des récits de 
Gilbert coufin de Nozcrcth , qu’un papier fut donné par un 
inconnu à un jeune homme de quinze ans, d’où dévoient 
fortir des pièces d’or, autant qu’il en voudroit , à condition 
qu’il n’ouvrircit point ce papier qui étoit plié. Il en fortit 
quelques écus ; il l’ouvrit enfuite par curiofité ; il y vit des 
figures horribles, & le jeta au feu, où il fut une demi- 
lieure , fans pouvoir être confumé. 

(3) Un auteur célébré dit que l'empereur Heliogabala 
étoit fi favant dans la magie , que par fes fprtiléges & cn- 
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fous la figure d’ombre (i) , tout cela n’eft point 
prodige pour la magie ; ce n’eft , qu’un petit 
ellai de Tes pouvoirs. Mais fi les forciers ont tant de 
pouvoir fur les chofes de l’autre monde , doit-on 
être furpris de celui qu’on leur attribue fur celles 
de celui-ci ; comme , par exemple , de produire 
des nuées & des orages (i) , quand il leur plaît j 
de bâtir des palais , des tours étranges , de les 
remplir de merveilles , & de les faire difpa- 
roître (}) y de donner d des femmes des charmes 


chantemens , il faifoit fortir des enfers les âmes de Scvcrc 8c 
de Commode , avec lefquelies il traitoit pour apprendre les 
chofes à venir. Dion , Xiphilin. 

Une forcière ouvroir la terre par fon chant , & droit le* 
mânes des fépulcrcs. 

liste cantu finditjac folum, mnef.jue fepuUria 
Elicit. 

Tibulle. Eleg. ». 

( i ) Anaftace de Nice dit que Simon le magicien fc faifoit 
précéder, en marchant, de plufieurs ombres, qu*il difoit 
être les âmes des défunts. 

(i) Roger Bacon promertoit de produire artificiellement 
des nues , y faire gronder le tonnerre , y exciter l’éclair , 8c 
enfuite les faire refoudre en pluie. GaiFarel, p. 365. Le 
peuple en croit du moins autant des magiciens. 

(3) D. Rodrigue, ufurpateur du royaume d’Efpagne , 
n’ayant point d’argent pour mettre promptement une armée 
fur pied , qu’il pût oppofer à fes ennemis , refolut de faire 
ouvrir un lieu qu’on nommoit U tour enchantée , près de 

Vij 
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infurmoritables , pour dompter les cœurs des 
hommes , mêmes des plus grands princes , & s’en 


Tolède , où l’on difoit qu’il y avoit un trefor , que perfonne 
avant lui n'avoit ofé rechercher. Cette tour étoit entre deux 
rochers efearpés à une demi-lieue , au levant de Tolède ; & au 
delfus du rez de chauffée , on voyoit une cave fort profonde , 
fèparée en quatre différentes voûtes , au travers d’une ouver- 
ture fort étroite , entaillée dans le roc, qui étoit fermée par 
une porte de fer , qui avoit dit-on , mille ferrures , & autant de 
verroux. Sur cette porte il y avoit quelques caractères grecs , 
qui foudroient plufîeurs lignifications 5 mais la plus forte 
opinion veut que c'étoit une prédiction de malheur à celui 
qui l’ouvriroit. Rodrigue fit faire de certains flambeaux 
que l’air de la cave ne pourroit éteindre; & ayant forcé 
cette porte , y entra lui-même , fuivi de beaucoup de per- 
fonnes. A peine eut il fait quelques pas , qu’il fe trouva dans 
une fort belle falle , enrichie de fculptures , au milieu de 
laquelle il y . avoit une flatue de bronze , qui reprefentoit le 
Tems fur un piédeftal de trois coudées de haut, qui tenoit 
de la main droite une mafTc d’armes, avec laquelle elle 
frappoit de tems en tems la terre , dont les coups retentilfans 
dans cette çave , faifoient un bruit épouvantable. Rodrigue , 
bien loin de s’effrayer, afTura ce fantôme, qu'il ne venoit 
pas pour faire aucun défordre dans le lieu de fa demeure , 
& lui promit d’en fortir, dès qu’il auroit vu toutes les mer- 
veilles de çclicu-là; & alors la flatue cefTa de battre la terre. 
Le roi donnant courage aux liens par fon exemple , fit une 
V' fi te exaéte de cette falle, à l’entrée de laquelle il y avoit 
U'Ve cave ronde, dont il fortit uneefpèce de jet d’eau, qui 
i iToit un murmiire affreux. Sur l'eftomac de la flatue, 

V' 
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faire fuivre par-rout (1) j de faire parler & dif- 

étoit écrit en arabe , je fais mon devoir, St fur le dos, à mon 
fecours. Au côté gauche , contre la muraille on lifoit; mal- 
heureux prince ton mauvais deftin t'a mené ici. Et au côté 
droit : tu feras dipofé par des nations étrangères , & tes 
fujets feront châtiés aujfi bien que toi de tous leurs crimes. 
Rodrigue ayant contpmé fa curiofité, s’en retourna ; St 
à peine eut-il tqqrné le dos, que la ftatuc recommença (es 
coups : Ce prince fit refermer la porte , Sc boucher même 
l'endroit avec de la terre, afin que perfonne n’y pût entrer 
à l’avenir. Mais la meme nuit, on entendit de ce côté-là de 
grands cris qui précédèrent un éclat épouvantable, fcmblable 
à un grand coup de tonnerre ; & le lendemain on ne trouva 
plus la tour, ni prclque aucun veftige de ce qui avoir rendu 
cet endroit remarquable. Abulcacim Tariftabcntariq , qui 
a écrit en arabe l’hiftoirc des conquêtes d’Efpagnc par les 
Maures , depuis peu traduites en françois. Voyages hifto- 
riques de l’Europe, par M. Jordan. 

(i) Une. magicienne, pour fc faire aimer d’un jeune 
homme , mjt fous fon lit un crapaud dans im pot, les yeux 
fermés , de forte quç ce jçunc homme quitta fa femme Sc 
Ce s enfans, fans fc rçflouvcnir d’eux. Sa fçmmç trouva le 

• # # ; C « 

fort, le fit brûler, St fon mari revint. Dclrio v p. 411. 

François Fc trarque, parlant dans une épîtw, de fon yoyage 
de France Sc d’Allemagne, dit qu’un prêtre lui raconta dans 
la ville d’Aix cette hiftoirc. Charlemagne, après avoir con- 
quis pluficurs pays , devint fi éperduement amoureux d’une 
fimple femme, qu’fl en négligea non feulement les affaires 
de fon royaume , mais même fc foin de la propre perfonne.. 
Cette femme étant morte , fa-paflion ne s’éteignit point j de 
forte qu’il continua d’aimer fon cadavre , de l’entretenir 
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courir également des animaux vivans (i) , Sc leur 
_ T_ ' 

de !c carefier , cpmme il avoir fait auparavant. L'archevêque 
Turpîn ayant appris la durée dé cette effroyable paflion , 
alla un jour, pendant l'abfencc du prince, dans la chambre 
"où étoit ce cadavre, afin de le vifiter, pour voir s'il n'y 
trouveroit point quelque fort qui fût la caufe de ce dérè- 
glement. Il trouva en effet dans fa bouche fous fa langue 
un anneau , &; l'emporta. Le même jour Charlemagne étant 
retourné dans Ton palais , fut fort étonpé d’y trouver une 
carcaffe fi puante ; & fc réveillant comme d'un profond 
fommcil, il la fit enfevelir promptement. Mais la même 
paffion qù'il avoir eue pour ce cadavre, il l’eut pour l’ar- 
çhevêque qui portoit eet anneau. Il le fiiivoît par-tout , & 
.ne pouvoir fe féparer de lui. Ce prélat voyant cette fureur, 
jçta dans un ïa.c l’anneau, afin que perfpnnc n’en pût plus 
fai.rc, aucun ufage. Enfin Charlemagne demeura toujours fi 
paffionné pour ce lieu , qu’il ne fortit point de la ville d’Aix. 
Il y bâtit un palais & un monaftère , où il acheva le refte 
'défes jours, 8c voulut y être cnfevclî; ordonnant dit-on, 
■par fbn rcftartïent que tous les empereurs de Rome fe fc- 
Voient facrcr premièrement en ce lieu. Recherches dePaf- 
: quier, 1 . j i‘b. $ i. Lajuftice criminelle de laFrancc, fignalée 
des exemples les plus notables, depuis rétabliffement de 
cette jnonarchic jùfqu’à préfent ( 1 6tt. ) par maître Laurent 
touche! , avocat én la cour de Parlement. Titre i j , chap. 

f.p- Sîl-if*- 

jr*J j | ■ • 1 ; : . ’ * ' • • • ; 

(i)Paul Grilland écrit, l. dcfortileg. Secî. 7, num. 14. 
avoir vu brûler une forcière à Rome , qui s’appcloit Fran- 
cifque de Sienne , qui faifoit parler un chien devant tout le 
monde. 

. . . .j 

Gedrenus rapporte fous la foi de certains faux aéics de 
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figure (1); de tuer des hommes en abattant des 
ftatues (z) j de faire myftérieufement fubfitfer des 
monftres furieux dans l’eau , fous des bâtimens ( 3 ) ; 

faint Pierre , qui couroient encore de fon tems , que Simon 
le magicien avoir à fa porte un gros dogue qui dévoroit 
ceux que fon maître ne vouloir pas laifTcr entrer; que faint 
Pierre voulant parler à Simon , ordonna à ce chien de lui 
aller dire en langage humain , que Pierre ferviteur de dieu 
le demandoit , que le chien s’acquitta de cet ordre au grand 
étonnement de ceux qui étoient alors avec Simon ; mais que 
Simon , pour leur faire voir qu'il n’en favoit pas moins que 
faint Pierre , ordonna au chien à fon tour d’aller lui dire 
qu'il entrât , ce qui fut exécuté auifitôr. 

(1) Les quatres oifeaux d’or , que les magiciens de Baby- 
lonnc appcloicnt les langues des dieux, faifoicntdcsdifcours 
achevés, pour perfuader au peuple la fidélité & l’amour 
qu’ils dévoient à leur prince. L'incred. Sçav. , p. & 18. 

(1) Théophile, empereur Grec , fc voyant obligé de 
mettre à la raifon une de fes nations qui s’écoit révoltée 
fous la conduite de trois capitaines, confulta le patriarche 
Jean , grand magicien. Celui-ci lui confeilla de faire faire 
troisgros marteaux d’airain, & de les mettre entre les mains 
de trois hommes robuftes ; ce qui fut fait. Enfuitc Jean mena 
ces trois hommes vers une ftatue d’airain à trois têtes en 
l’euripe du cirque , où ils abattirent deux de ces trois têtes 
avec ces marteaux , & firent feulement pencher le cou à la 
troifième , fans l'abattre , dans la fuite une bataille fc donna 
entre les licutenans de Théophile & les rebelles.. Deux ca- 
pitaines furent tués , le troifième fut blc(Té,& mis horsd’étac 
de combattre. Zonaret, t. III de fes annales. 

(3) Je ne crois pas qu’il y ait rien de plus éloigné de la 

Vit 
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de ‘ rendre victorieux dans toutes fortes de difpu- 
res (i J j d’aiîembler tous les ferpens d’une con- 


poffibiliré des chofcs, que la rencontre fur laquelle Merlin 
prit fujci de déclamer fes belles prophéties; favoir que le 
roi Vertigierus fut cdnfeillé par les magiciens de faire bâtir 
line tour inexpugnable en quelque endroit de fon royaume, 
ou il pût demeurér en fureté contre les Saxons qu’il avoir 
fait venir d’Allemagne, &: que, comme il la voulut' faire 
bâtir, à pfcttrc avorr-on jeté les fondemens, qüe la terre Ici 
engloutit en ùnc 'nuit, & n’en larfTà aucun vertige; d’où 
les magiciens lui perfuadèrerit qu’il les falloir détremper, 
pour les affermir St rendre fiables , avec le fang d’an petit 
enfant qui fut né fans père, tel que Merlin fc rencontra 
ctre, après une longue recherche; lequel étant amené devant 
• le roi , dif'uita premièrement conrre ces magiciens, & leur 
cvfeigna que deffous les fondemens de cette tour il y avoir 
un grand lac , & que deffous ce lac , il y avoit deux grands 
& furieux dragons, l’un rouge, qui fîgnifioit le peuple de 
Bretagne où d’Angleterre; & l'autre blanc , qui repréfentoit 
les Saxons , kfquels ne furent pas plutôt déterrés , qu’ils 
commencèrent un furieux combat, furie fujet duquel le 
prophète Merlin commença à pleurer comme une femme, 
& à chanter fes prédictions fur l’état d’Angleterre , Naudé. 
Apol, 310. ; ii. 

• (1) Théodore T r on ch in , prôfefTeur en théologie à Ge- 
nève, prétend que Gaver contracta avec Satan fous le nom 
dcTerntr, prince des eîprits fouterreins, à condition qu’il 
feroh linireux dans les difputcs contre -ceux delà religion, 
fit q^u’il ferbit accompli dans la connoiilance des lettres. Di&. 
Çrit^t. Il, p. 7^3. 
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trée dans un lieu (1)9 de fe changer en papillon , 
quand on eft pourfuivi (1)9 de donner le calent 
de réuflir dans 1a poëfie (3)9 de rendre tel , qu’on 
ne puiflè jamais enfoncer dans ,^’eau (4), quoi 
qu’on ne fâche point nager 9 de n’avoir qu’à 
tourner fou chapeau (5-) du côté du pays où l’on 
fpuhaitç aller , pour s’y tranfporter auffitôt 9 d| 
groflir épouvantablement une perfonne , à qui 
l’on en veut , &, de faire une baflç-cour de fon 
ventre (fî) 9 de voler dans l’air & de fe tranf r 


(1) Un magicien, apres avoir contraint par fes cnchan- 
temens un nombre prodigieux de ferpens de fe retirer dan* 
une fqiTe , fut enfin tu<? par un d’entr’eux , qui étoit vieux 

d’une grandeur prodigieufe, Delrio, p. 155. 

_ ' , f ~t 

(i) Une forcière fe changeoit en papillon, pour éviter 
ççlui qui la poarfuivoit. De Lancre , p. ; 1 3, 

(3 ) Il y a des enfans qui fe donnent au diable , pour bien 
•faire des vers, & ils les font. Id, 17 6. 

(4) Les Thebicns , forciers, tuoient les hommes de leur 

fouffle , & ne pouvojent enfoncer daps l ! cau. Le Lover , 

p. 3 îtf. '* ' ' * . '> 

. - • p , 

Les démons étant dans le corps des forciers, ils les em- 
pêchent d’enfoncer. De Lancre, p. 1 1. * 2 

(j) Le roi Eric fe tranfportoit du côté où il tournoit fon 
chapeau. Eielrio, p. 175. 

(6) Une femme cnforçeléc devint fi grolfc, que fon ventre 
lui çouvroic le vi&ge. On y entendoit le même bruit qu,c 
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porter dans un chariot de feü - r (i) ; cfobliger des 
arbres à faluer & à faire un' compliment , quand 
on pafle devant éux (2) j de faire fortir des 
enfans d’une fontaine ( $ ) \ de produire des mon- 
tagnes & des fleuves , en jetant des pierres & de 


font les poules , les coqs , les canards , les chiens , les moutons , 
les bœufs, les cochons Sc les chevaux. Dèlrio, p. 193. 

‘ (1) Wier dit, lib. de prsfligiis, avoir vu en Allemagne 
Un bateleur forcicr , qui montait au ciel devant le peuple en 
plein jour; Sc comme fa femme le prit par les jambes , elle 
fut aufli enlevée ; la chambrière fuivit fa maîtrcfTe , & ils 
demeurèrent aflpz Iongtems en l’air de cette forte. Bodin, 
p. 431.4}!. 

On vit à Rome , lous le règne de l’empereur Claude, Simon, 
ce fameux magicien de la ville de Gytra, tranfporté fur un 
chariot de feu, & voler comme un oifeau au milieu dé l’air, 
l’incred. Sçavant, p. 18. On ajoute que faint Pierre le fit 
tomber par fes prières, de forte qu’il fe ca/Ta les jambes. 
Saint CIcm. 1 . 6 , conflit, ch. 9. Arnobe adverjus gentes. 
Id. 41. 

(1) Tefpefion, prince Gymnofophille; pour montrer 
qu’il pouvoir enchanter les arbres, commanda à un grand 
orme de faluer Apollonius , ce qu’il fit , mais par une voix 
grêle & efféminée. L’incred. Sçavant, p. 995. 

(3) Un jour Jamblique fc baignant dans les bains de la 
Syrie, fit fortir, en frappant l’eau de fa main, & en pro- 
nonçant fecrètement quelques paroles , des deux fontaines , 
deux jeunes enfans qui le vinrent embraffer: puis il lesjir 
retirer dans leurs fontaines. L’incred. Sçavant , p. 106c. 
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l’eau derrière foi (i) ; de rendre inviiible (1) - y 
de paroître avec deux vifages (3); de tirer des 
performages d’une tapiflerie , 8c de les faire com- 
battre (4) ; d’attirer chez foi le blé , ou le lait , 
ou les arbres de fes voifms (5)} delever fur la 

_________ 

... „ . " j, - 

(x) Des magiciens jetant des pierres derrière eux, for- 
moient des montagnes j & en jetant de l’eau, ils produifoient 
des fleuves. Le Loyer, 3 19 . 

(i) L’anneau de Gigès le déroboit aux yeux des hommes , 
quand il en tournoit le chaton du côte dp la main , & le 
faifoit voir , lorfqu’il le tournoit en dehors. Hcrod , 1 . 1 , Cic. 
1 . 3 . Oftk., faint Grégoire de Naz , him. 1 1. Thicrs, t. I, 
P- ïfi. 

Simon le magicien fe rendoit inviiible, quand U vouloir 
ikint Clément , recornit. & l. x , conflit. Apoflol. Oh dit 
•encore qu'il formoit des hommes de l’air en un moment, 
jqu'il faifoit mouvoir des ftatucs de bronze & de marbre , 
qu’il pafloit à travers les flammes fans fc brûler, qu'il voloit 
au milieu des airs. L’incred. Sçavant, 40, 0 

(3) Simon le magicien paroifloit quelquefois avec deux 
vifages. Id. Ibid. Delrio,'p. 114. 

(4) Un magicien faifoit fortir d’une tapilTcric les neuf 
pteur ,& les faifoit combattre. Le Loyer, p. 471. 471. 

(j) Des magiciens font venir dans leurs greniers le blé 
de leurs voifms. Turnebus. Delrio, ». 141. 

* Une magicienne faifoit tirer par le diable le lait des vaches 
de fes voilines , & apporter chez elle. 16 . 

Un hérétique de Chizicfho, de la feétc des p/euma-- 
tomaches, par fon art, félon Anaftafc de Nice, qtuflionib. 
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tête d’un homme des cornes fort embarrafr 
fontes (i) j d'affliger les nouveaux mariés, d’un 
maléfice des plus dangereux (z) , & de faire 
grêler (3) en même tems qu’on ôte l’effet de cette 

• la Lw* f WiW J ; * > ■ .J.',." 

.. t r -v . 

r.v fact. Script, attira un olivier dti champ de fon voifih 
auprès de fa maifon , pour faire ymbiage à fa fenêtre , afin 
que fes écoliers ne fuflent point incommodés du foleil. 

(0 Ziton, Bohémien, voyant des gens à des fenêtres, 
attentifs à regarder quelque fpcélaclé qui contentoit leur 
curiofité, leur fit venir au front de hautes corties de cérf, 
afin de les empêcher jdc fe retirer de ces fenêtres, quand ils 
le voudroient. Dclrîo, p. ni., 

fi) Un roi d’Egypte eut pour quelque tems l’éguillettc 
nouée. Hcrod, 1 . 1. Eulalius fut auffi charmé & noué pat 
fes concubines. Greg. Turon, 1 . 10, c. 8. BrunichHdc em- 
pêcha par fortilége la confommaeion du mariage de la fille 
d’Efpagne avec le roi Theodoric. Ahnonius, 1 . 3 , c. 9+. 
Un Juif mit le divorce entre le roi Pierre de Caftille & la 
reine fbn époufe. Roieric , fanâiui hifior. Hi f pan. part, .4* 
c. 14. ' " : ' ,; P 

Dans la chronique d ' Albertus Argentinenfis, il eft dit 
que Marguerite , qui avoit époufé le comte Jean de Bohème, 
ayant demeuré plus de trois ans avec lui fans fe pouvoir 
joindre , le mariage fut réfohi. 4 ' . . - 

La loi de Charlemagne dit, y? vir & mulier conjunxerit%t 
fe in matrimonium , & ptfied dixerit mulier de viro , non 
pojfe nubere cum eu; fi pot eft probar e quod verum fit , acc*- 
piat alium. Capital , /. 6 , c. j J. 

(3) Une tradition dit qu’il grêle, toutes les fois qu’on 
dénoue l’éguillette à quelqu’un. Réponfç aux qucûions d’un 
provincial, t. I,p. iÿ7«. 
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Cruelle opération j maléfice contre lequel la même 
magie & d’autres fuperftitieufes pratiques , 
enfeignent des préfervatifs & des remèdes (i) j 
pendant que le plus fur feroit de travailler à 


(i) Pour empêcher le nouement d’éguilletrc , porter un 
anneau , dans lequel foit enchaffé l’œil droit d’une belette. 
Le folide tréfor du petit Albert , p. ï 4. 

Si quis die aliquo , currt radiofusfefe fol fupefat ex mari , 
&c. ter pronunciet Yemon ; res maritalis prius maleficio 
faner ata , revivifcet. ( Autor ridet ). De idololatriâ magicâ. 
Dijjcrtatio Johannis Filefaci , theologici Parifienfts , p. 18. 

Manger de la joubarbe ou jonbarbc , afin de rompre le 
nouement d’éguillette dont on eft affligé. M. Thiers , 1. 1 , 
p. 170. 

Pour délivrer ceux quiontl’éguillctte nouée, 8 c rompre ce 
charme, il faut quel’époux pilfe à travers la bague nuptiale , 
ou bien que Ton fafTe chier I’époufée dans le foulier de fon 
époux; s’il en reilent l’odeur puante, il guérira de fon 
infirmité. Jofeph , 1 . 1 , contre Appian Alex. Cardan, /. 1 
de rer. variet. c. 89. 

Pour être guéri du nouement d’éguillctte , il faut dit-on , 
faire pifler la femme par dedans un anneau. Rép. aux queft. 
d'un Prov. 1. 1 , p. 197. 

Les anciens faifoient chatiter certains vers dans les fo- 
lemnités des noces , pour empêcher le nouement d’éguillette. 
Vcrfus caneiantur in nuptiis , quia fafeinum putabantur 
arcere. Fcftus. 

t 

Pline dit , 1 . 1 8 , c. 19, que fi l’on oint de graifie de loup 
le feuil & les poteaux des portes, quand les nouveaux 
mariés vont coucher enfembîe, ils ne feront point charmés. 
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guérir l’imagination (i) ? Je m’arrête ici; car je 


(i) Un comte de très-bon lien, dit Montagne, 1. i, 
p. ioj. 10 6 , de qui j'étois fort privé. Te mariant avec une 
belle dame qui avoit été pourfuivie d'un tel qui affiftoit à 
la fête, mettoiten grande peine fes amis, & nommément 
une vieille dame fa parente, qui préfidoit à feS noces, &les 
faifoit chez elle, craintive de ces forcelleries; ce qu’elle me 
fit entendre. Je la priai de s’en repofer fur moi. J’avois de 
fortune en mes coffres, certaine petite pièce d’or plate, où 
étoient gravées quelques figures celeftes , contre le coup du 
foleil , & pour ôter la douleur de têtç , la logeant à point 
fur la couture du teft ; & pour l’y tenir , elle étoit coufue à 
un ruban propre à rattacher fous le menton , rêverie ger- 
maine à celle dequoi nous parlons. Jacques Pelletier , vivant 
chez moi, m’avoit fait ce prefent fîngulicr. J’avifai d’en 
tirer quelque ufage , & dis au comte qu’il pourrait courre 
fortune comme les autres , y ayant là des hommes pour lui 
en vouloir prêter une; mais que hardiment il s’allât coucher; 
que je lui ferois un tour d’ami , & n’épargnerais à fon befoin 
un miracle qui étoit en ma puifTance , pourvu que fur fon 
honneur il me promît de le tenir très fidcllcment fecret. Seu- 
lement, comme fur la nuit on irait lui porter le réveillon, 
s’il lui étoit mal allé, il me fît un tel fîgne. Il avoit eu l'ame 
& les oreilles fi bpttues, qu’il fc trouva lié du trouble de 
fon imagination , & me fit fon figne à l'heure fufdite. Je lui 
dis lors à l’oreille qu’il fe levât , fous couleur de nous chafler , 
Si prit en fc jouant la robe de nuit que j’avois fur moi , 
( nous étions de taille fort voifinc ), Si s’en vêtîe ? tant qu’il 
aurait exécuté mon ordonnance, qui fut, quand nous fe- 
rions fortis , qu’il fc retirât à tomber de l'eau , dit trois fois 
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ne finirais point, fi je voulois continuer ce détail ; 
fi je voulois dis-je , parler de certains mots (i) 
auxquels on donne la vertu d’invoquer les démons; 
de l’ufage de pefer les hommes , pour connoître 
s’ils font forciers (i); de ce que doit faire un 
forcier , pour ôter le maléfice qu’il a donné (3); 
de l’effet que produit le foupçon fur un malé- 


telles paroles , Sec. qu'à chacune de ces trois fois il ceignît 
le ruban que je lui mettrois en main , Sec. Cela fait, ayant 
à la troifième fois bien eftreint ce ruban, pour qu’il ne fê 
pût ni dénouer , ni mouvoir de fa place , qu'en toute affu- 
rance il s’en retournât, &c. Ces lingeries font le principal 
de l’effet, notre penfée ne pouvant fe denteler, que moyens 
fi étranges ne viennent de quelque obftrufc fciencc. Somme. 
Il fut certain que mes caractères fe trouvèrent plus vénériens 
que folaires. 

(1) Agrippa dit que les paroles magiques , dont ceux qui 
ont fait paétc avec le démon , fe fervent pour l’invoquer. 
Se pour réulfir dans ce qu’ils entreprennent , font dits, mies, 
jefquet, benedo eftt, douvima enitemaus. Diét. Trev. 

(1) En Hollande on pefc ceux qui font accufés de for- 
tilége , de forte que ceux qui pèfent moins que le poids qu'on 
met, ( tel qu’il cft arbitré ) pour les pefer, dans l’autre côté 
de la balance , font reconnus pour forciers. Il n’y a point de 
poids fixe pour pefer les gens; on regarde feulement leur 
corpulence , Se à la vue , on y proportionne le poids. E'cft 
dans la ville d’Oudewater. On pèfe feulement les étrangers. 
Le Monde enchanté , 1. 1 , p. 319,3 10. 

(3 ) Les forciers en ôtant un fort, font obligés de le donner 
à quelque chofc de plus conliderablc que celui à qui Us 
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fice (i); de l’ufage que les magiciens font dès 
crapauds (l); de certaines circonftances qui regar- 
dent les forciers f quand ils font entre les mains 
de la juftice (3) } des jours -, auxquels ils ne peu- 


l'ôtcnt î fînon le fort retombe fur eux, Bodin, p. 151* 
xji. 

(1) C’étoit l’ancien ufagedes magiciennes & des empoi- 
fonneufes, de marmotter fur les poifons. L’cfFct du veniii 
étoit plus certain , lorfquc le malade foupçonnoit quelque 
fortilége. Rcp. aüi qüeft. d‘un provihe. t. II , p. 74. 

(i) Les forcièrcs font ordinairement trouvées faifies de 
" crapauds qu'elles nourriflent & accoutrent de livrées , & les 
appellent au pays valois mirmilots. Bodin , p. zàj» 

Eft notable ce qui eft avenu à une lieue ou environ près 
de la ville de Bazas , au mois de^ Septembre 1 6 1 o. Comme 
un honnête homme fc promenoit parmi les champs, il vit 
un chien fe tourmenter auprès & ès environs d’un trou , 
comme s’il y fut entré quelque lièvre. Cela donna fujet de 
rechercher pourquoi ce chien fc tourmentoit fi fort. On 
ouvre ce trou ; il fe trouva dedans deux grands pots , liés 8c 
étoupés, bouche à bouche ; le chien ne fc voulant appaifer 
pour cela , on les ouvre , ils fe trouvèrent pleins de fon , & 
dedans, un gros crapaud , vêtu de taffetas vert. Un homme 
dit que c’étoit lui qui l’avoit mis, afin qu’étant confumé, 
il pût tirer de fa tête une certaine pierre qu’on appelé cra- 
paudine. Cependant ce taffetas vert fit foupçonner qu’il y 
avoit un autre deifein. De Lancrc, p. 133, 134. 

1 1(3) Spranger,.inquifiteur, a remarqué que la forcière , 
bien^qu’ellfcfoit prifôûnièrc, peut enelioer les juges à pitié, 

vent 
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Vent deviner (i) } de ce qu’ils ont imaginé fur 
les ongles (z) ; des chiens d’Agrippa (j) • des 

fi clic peut jeter les yeux fur eux la première. Bodin » 
p. J 7 1 '. 

On croit qu’un forcier ne peut ôter le maléfice qu’il a 
donné, tant qu'il demeurera entre les mains de la juftice. 
M. Thters, 1. 1 > p. 17}. 

(1) Les magiciens & devins, & autres telles fortes de 
gens , ne peuvent rien deviner , le vendredi ni le dimanche. 
Le diable ne fait pas fi ordinairement fes orgies & aflemblécs 
en ceS jours-là , qu'aux autres jonrs de la femaine. De Lancre, 
p. 1 ï i . 

(î) Pythagorc, que quelques-uns difent avoir été 
magicien , logeoit quelque point de forcellcrie & fecret aux 
Angles par ce précepte; préifegmina unguium criniumquc ne 
commingito : &i Pline dit que des rognures des ongles des 
pieds & des mains, incorporés en cire, les forciers font 
certain remede & charme contre les fièvres. Il ajoute qu’ils 
cnfcigncnc de mettre des roghures des ongles à l'entrée dii 
pertuis des fourmis, & que la première qui en prendra, étant 
mife au cou , guérira de la fièvre. De Lancrc , p. ;pi . 

Le . diable défendit à un forcier de rogner jamais l’ongle 
du pouce de la rfiain gauche. Id , p. iSj. 

M. P. précend qüc fi l'on rogne fes ongles aux jçürs de la 
fcn\ainc qui ont un R , comme au mardi , mercredi » ou yen- 
dredi , il viendra des envies aux doigts. 

(;) Paul Joue dit en fes éloges qu’Agrippa mourut fort 
pauvre & abandonné de toutlc mondedans la ville de Lyon , 
& que touché de repentance, il donna congé à un chien noir 
qui l'avoit fuivi tout le temsde fa vie, lui ôtant un collier* 
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viilons qa’ont les forciers pendant leur fom- 
meil (ï). Je le dis encore une fois j je ne fini- 
rois point fi je prétendois m’étendre fur cette 
matière , autant que les lectures que j’ai faites 
m’en fournilTent de fujets. Mais il me paroît que 
tout ce que je viens de rapporter , doit fuffire pour 
apprécier comme il convient ce qu’on appelle for- 
tilége & enchantement ; retournons à M. Oufle : 


plein d’images & de figures magiques, en lui difant tout en 
colère , abi , perdit a beftia , que me totum perdidiflî. Enfuite 
de quoi , ledit chien s'alla précipiter dans la Saône , & ne 
fut depuis ni vu ni rencontré. Naudé, p. 30;. 

Polir ce qui eft de l’hiftoire du chien d’Agrippa , dont on 
vient de parler, qui nous eft reprefentée avec plus d 'éloquence 
que de vérité par Paul Joue, 

Venalït cui ferma fuit, cifi giuria Flocci. 
c’eft qu'il nourrilToit plufieurs chiens qu’il aimoit , comme 
Alexandre le grand aimoit fon Buccphalc; l'empereur Au- 
gufte , un perroquet j Néron , un étourneau ; virgile , un pa- 
pillon ; Commode , un finge ; Hpnorius , une poule j Helio- 
gabale, un moineau. Agrippa parle de fes chiens, cp. 71, 
74 » 7^> 77. Wierus, qui avoir été fon ferviteur , dit pourtant’ 
qu’il n’en avoir que deux qui étoient perpétuellement avec 
lui dans fon étude , l’un defqucls fe nommoit monfieur, Sc. 
l’autre mademoifclle. Id, p. jog. •_ .» 

(1) Nous avons vu des forcières à Bayonne, qui après 
avoir fommeillé dans les tourmens, comme dans quelque 
douceur & délice , difoient qu’elles venoient de leur paradis , 
5 c qu’cücs avoient parlé à leur monfieur. De Lancrc, p. 57. 

r .4 >■ 
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CHAPITRE XXVI. . 

* 

Chagrins que caufa à la femme & aux enfans de 
M. Oufie une aventure très-konteufe qui lui étoit 
arrivée t fur ce qu’il s’avifa de s’imaginer qu’une 
femme avoit enforcelé un de fes chevaux ; les 
précautions qu’il prit pour faire ôter ce prétendu 
fort y & pour s’en ptéferver lui-même. ’ , * 

» 

Ou s avons vu combien M. Oufle étoit per- 

fuadé de la puiflànce des forciers , & la crainte 

continuelle qu’il en avoit. Voici une aventure 

fort chagrinante qui lui arriva à cette occallon. 

M. Oufle avoit un cheval de folle , des plus 

beaux que l’on puiiTe voir, & qui lui avoit coûté 

très-chèr. Notre vifionnaire étant allé le matin i * 

une lieue de la ville , monté fur ce cheval , pour 

ie promener , & peut-être pour fe donner en 

fpedacle fur une h belle monture , il retqurna 

dîner chez lui. En s’en retournant , il remarqua 

une dame qui étoit debout fur û. porte. Ce qui 

lui fit remarquer cette dame, c’eft quelle eue , 

toujours les yeux attachés fur fan cheval , tant 

qu’il fut à la portée de fa vue $ c’étoir une femme 

très-grande , un peu vieille , plus laide que belle, 

& vêtue d’une robe de chambre abattue , noire, * 

v •: â 

. Xi; 


Digitized by Google 


ji4 Histoire 

dont les manches defcendoient jufqu’au poignet , 
comme les porteroit une veuve , ou une dévote 
de prôfeflîon; on dit quelle étoit l’une 8c l’autre. 
Cet habillement lugubre , cette laideur , cette 
vieilleflè , cette haute taille , ces regards fixes ÔC 
attachés ; tout cela embarralïà M. Oufle , 8c lui 
donna occafion de faire de fes réflexions ordi- 
naires } il craignit que cette dame n’eût quelque 
mauvais deflein fur lui. Il continua cependant fon 
chemin , & alla dîner dans fa maifon. L’après- 
' dînée , fon fils Sanfugue s’avifa aufli de monter 
fur le même cheval , mais à l’infu de fon père ; 
il alla à une maifon de campagne d’un de fes amis, 
qui donnoit un cadeau à quelques dames, 8c qui 
l’y avoir convié ; le tout fe pafla aufli agréable- 
ment qu’on le pouvoir fouhaiter. Sanfugue revint 
le foir * monté lui deuxième fur le beau cheval 
« de fon père , c’eft-à-dire , avec une jeune dame 
qu’on appeloit fa maîtrelfe, 8c qui étoit aullï-bien 
que lui , plus preflee que les autres de s’en retour- 
ner. La double charge que portoit ce cheval , 8c 
la violence qu’ôn lui fit pour le prelTer d’arriver , 
le mirent dans un tel état , que le lendemain , 

♦ à peine pouvait-il marcher. Mornand , qui étoit 
du fecret de Sanfugue , lui en donna avis ; ils 
convinrent enfemble de fie rien dire de cètte mal- 

t J» 

heureufe partie; maisfeulement d’avertirM. Oufle 
^u mauvais état' où fe trouvbitce pauvre animal. 
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Momand fe chargea d’annoncer cette mauvaife 
nouvelle , ce qu’il Ht (ans peine \ parce qu’il s’at- 
tendoit bien que San maître ne mettroit rien à 
cet égard fur fon compte. 11 ne fe trompoit pas; 
car aulüt ôt que M. QuHe l’eut apprife, & qu’il eut 
vu fon cheval , il fe rappela dans iinftant l’idée 
de la dame , grande , vieille, laide & habillée do 
noir , qu’il avoit remarquée la veille : en un mot, 
il crut que c’écoit une forcière , qu’elle avoit 
. enforcelé fon cheval par fes regards fixes , jugeant 
qu’il é.toit impofiible que le petit voyage qu’il 
avoit fait le jour précédent, eût été capable 
# de le réduire dans cette extrémité , 8c que cet 
accident n’avolt pu être fi promptement produit 
que par quelque maléfice des plus prompts 8c 
des plus violons. De ce jugement il pafla d’abord 
à la réfolution d’en découvrir la vérité , par 
un moyen des plus ^iolens ( i ) ; il fe ravifa 


( i )., Quand on veut faVoii-cn Allemagne qui eft la forcière 
qui a rendu un cheval impotent &*malcficié, on va qucii* 
les boyaux d'un autre cheval mort, en les traînant jufqu'à 
quelque logis, fans entrer par la porte commune , mais pan 
la cave ou par deflbus terre, & là on fait brûler les boyauxdtt 
üheval. Alors la forcière quia jeté.le fort, fent en fes boyaux 
uuc douleur de colique , & s'en va droit à la maifon où l’oiii 
brûle les boyaux, pour prendre un charbon ardent, &: fdfU # 
dam la douleur ccfle: & (i on ne lui ouvre la porte , la maifon^ 
s’ojjfcureit dp tçncbrc*,a,vcc un toqueyrc effroyable, &.m_e-. 

X îij 
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pourtant , & penlà qu’il étoit plus à propos d al- 
ler auparavant trouver la dame, & de l’engager 
par douceur , ou par menaces à oter le fort pré- 
tendu *, mais auparavant il prit la précaution que 
lui fuggéroient fes le&ures ,»pour ne pas s’expofer 
au danger d’être lui-même enforcelé. Il ne fe 
contenta pas d’un préfervatif , il fe munit de tous 
ceux qu’il put trouver dans fa bibliothèque j il 
mit dans fes poches du fel ( i ) ; & quelques oignons 
(r)j il cracha furfon urine (j), & s’en lava enfuite . 
les mains & les pieds (4) ; il cracha encore fur le 


nace de ruine, fi ceux qui font dedans ne lui ouvrent. * 
Bodin , 180. 

(1) Il y en a qui portent fur eux du fd, ou un noyau 
de datte poli, afin de chaficr les malins efprits. M. Thiers, 

171. 

(0 La dame de Chantocorena ayant jeté des poudres fur 
un jardin & fur un pré, elle in fcéfa tout, excepté les oignons. » 

Je ne fçai fi c’cft que le diable refpecta l’oignon , parce que 
les anciens le renoier.t auifi grand dieu que lui. De Lancrc , 

p. 14°' . * 

(3) Selon Pline, pour fe garantir des cnchantçmens , il 

faut cracher fur l’urine récente , ou fur le foulier droit. Le 
Loyer, 830. • 

(4) O flancs, mage, difoit que contre les fortiléges, il faut 
mouiller le matin fes pieds d'urine humaine. Ibid. 

, Yavcr les mains le matin avec de l’urine , pour détourner 
les maléfices , ou pour en empêcher [‘effet. C’eft pour cela 
que le juge Pafchafc fit arrofer d’urine fainrcLuce, parce 
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foulier de fon pied droit (i) ; fur fes cheveux (z) ; 

ôc trois fois dans fon fein (j) ; il caflfe un miroir 

exprès , pour en mettre plulîeurs morceaux fuc 

fes épaules (4) ; de deux cannes , il en fait faire 

une; mais de telle forte , quelle puiflfe con- * 

tenir du vif-argent (5) ; fans qu’il coure rifque 


qu’il s'imaginoit , qu'elle étoit forcièrc, & que par ce moyen , 
elle ne pourroit éluder la force des tourmens qu’il lui pré- 
paroir. Apud Surium. M. Thiers, t. I, p. 171. 

(1) Cracher fur le foulierdu pied droit, avant que de le 
chauffer, afin de fc preferver de maléfices. M. Thiers, l.I> 
p. 170. 

(î) Cracher trois fois fur les cheveux qu’on s'arrache en 
fe peignant , avant que dc^cs jeter à terre , pour fe preferver 
de maléfices. Id t p. 171. 

( 3 ) Cracher une ou trois fois da^ fon fein , afiivde n’etre 
point charmé. îd. ibib. 

Tibulle dit, 1 . 1 , Elcg. 1 : 

Defpuit in mollet O fibi quif que finut. 

(4) Certaines femmes fuperftitfcufes atrachoient aux 
épaules de leurs enfans des morceaux de miroirs caffésf, ou 
des pièces de cuir de renard ou de brebis , afin de les ga- 
rantir de la vue empoifonnée des forciers. Martin d’Arles , 
traH. de fuperJHt. M. Thiers, 1. 1 , 3 66. 367. 

(3) Qui pourra fe perfaader que le vif-argent renfermé 
entre deux cannes , empêche toutes fortes de charmes & do 
fortiléges? L’incred. fçavant, p. 9*4. 

On dit que le vif-argent , mis entre deux cannes, empêche 
les enchantemcns. Ddrio , p. 9» 

. Xir 
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4 e s’en échapper j il graifTe lui-même fes foûliers 
-d’oing de pourceau (i) • il envoie acheter un 
petit balai (z) j pour l’emporter chez la dame, & 
s’en fervir conformément aux avis que lui don- 
nôient Tes le&ures ; il emporte auflî' une efpèce 
d'échaude , pour le donner au premier pauvre 
qu’il trouveroit en fon chemin (j\ M. Oufle 
fa voit encore 4 autres prétendus préfervatifs 
mais çomme. jl étoit preifé ,■ il ne put les met-, 
tre en ufage , parce qu’il ne lui étqit pas aifé 
4e les trouver promptement y ce fout ceux n ci. 
Avoir des os de fes parens (4)3 du cuir pris fut- 


tz ) Bodin dit, 1 . 4, c. 4 , queues magiûrats ou juges c» 
Allemagne, font prendre à de jeunes enfans des foûliers 
neufs graiiîcs cjïoing de pourceau , & les euvoyent à leglifc 
avec cette chauflurc, Quelle a une telle vertu que, s'il y. 
a des forcièrcs dans l’églife , elles n'en peuvent jamais fouir , 
s’il ne plaît à ceux qui ont aux pieds cette forte de foûliers. 

(*) Cour, empêcher qu'un forcier ne forte du logis où il 
cfï f mettre des balais. à Importe de qe logis. M. Thiers ^ 
nï.p. } 8 ?v 

(0 Qn enfeigne, pour rompre le fort d’une perfonne 
charmée, de faire pétrir un gâteau triangulaire de faim Loup». 
& de le donner par aumône au premier pauvre qu’on trou- 
ant. Cio, , y. , . , - - , 

(4) Les Caraïbes , pour fe garantir des fortiléges , mettent 
dans une calebace les cheveux ou quelques os de leurs 
parens défunts, difant que fefpîjt du mort parle là-dedans. 


« • 
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le front d’une hycene (i) i de certains excré- 
mens(z), qu’on n’a pas aufli facilement qu’on 
* le fouhaiteroit 3 qn faphir blanc, gravé (3) d’une 
manière talifmanique , &c une certaine fleur qu’on 
appelle gants de notre-dame (4). 

Il pdrt donc de chez lui avec toute cette mu- 


sc les avertit du deflein de leurs ennemis. De la Borde. Le 
Monde ench. 1. 1 , p. 11 S. 

, (1) Selon Pline, 1 . zz, c. 3 , on arrachoitlc cuir du front 
4'unc hyccne, & on le portoic fur foi contre les enchan- 
temens. 

(i) Il y en a qui oignent le dehors Sc le detjans de leurs, 
navires d’cxcrémens de jeunes puccllçs, pour fc preferver 
des malins efprits. Selon Daniien Goés de Portugal de 
Lappicrum regione. 

Le fang m . . . . de la femme attaché contre les poteaux; 
4 ’une maifon , détruit les maléfices. Le Loyer, p. 830. 

(3) Pline dit, l. 37 , Ci 9 , que le faphir blanc, on le nom, 
du foleil & de la lune foit gravé , & pendu au cou avec dir 
poil dç cynocéphale, fert contre tous charmes, ’& donne, 
la faveur des rois. Mais, il faut trouver, les cynocéphales , 
qui ne furent onques. Dcmonomanie de Bodin , p. z8z. 

(4) Chez les anciens , il y en avoit qui portoient fur leur 
front, en forme de couronne , la fleur qu’on appelle les gants 
noire-damt , & en latin bacckar , de f car qu’une mauvaifq 
gangue ne les charmât; ce que dit Virgile en ces termes: 

. . . Bacchare front em 

Çingite, ne vati noccat, mala lingua future . 

Le Layçt, p. zji. 
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nition extraordinaire & anrimagiqne. II tenoir à 
la main fa myftérieufe canne. Il donna au premier 
pauvre qu’il rencontra , fon gâteau triangulaire. 
Etant arrivé chez la dame , il met fon petit 
balai derrière la première porte , fans que per- 
forine s’en apperçoive, & entre enfuite chez elle 
afTez brufqucment. Elle fortoit de table , & lavoit 
fcs mains. La première penfée qui lui vint , ce 
fut de boire l’eau dont elle s’étoit lavée (i). Il 
lé retint pourtant , & n’ofa pouffer jufque-Iàfon 
extravagance. Dans le tems qu’il entra , elle étoit 
avec une jeun© fille qui la fervoit j & fur ce 
qu’il commença fon compliment , par lui dire 
qu’il fouhaitoit lui parler en particulier , elle fit 
retirer la petite fille dans une chambre prochaine. 
Celle-ci , en fe retirant dans cette chambre, enlaillà 
la porte entrouverte, parce quelle eut lacuriofité 
de fàvotr ce que cet homme vouloit à fa mai trefle. 
Il fut quelque tems fans pa fier - y & cela , parce 
que regardant fixement cette femme , if remar- 
qua qu’elle avoit beaucoup de roufTeurs fur le 
vifage , & qu’il le reflouvint alors, que quelqu’un 


(i) Le lave-main, dont nfent .les forci ères de Labour, 
fc fait ainfî. On fait venir la forcière qui eft (ôupçonnéc 
d'avoir dpnné un maléfice à quelqu’un , & lui ayant fait laver 
les mains dans quelque baffift, on fait boire les ordures qui 
relient à la perforine cnforceléc. De Lancrc , p. 3 ; 7. - 
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de Tes auteurs avoit dit (x) , quee’étoit une mar- 
que qu’on ne pôuvoit évoquer le diable , ni 
avoir aucun commerce avec lui. Cependant , 
comme.il crut qu’il pouvoit fe méprendre , il 
ne s’arrêta point dans l’exécution du deffèirt qu’il 
avoit formé. Je ne rapporterai point toutes les 
circonftances de leur convention j il fuffit de 
dire , quelle fut très-vive de part & d’autre ; ce 
qu’on croira facilement , puifqu’elle roula fur une 
accufation fort injurieufe , & en même-tems très- 
injufte. Les emportemens furent réciproques } & 
enfin le tout fe termina par une a&ion très-hon- 
teufe que fit M. Oufle , a&ion très-honteufe en 
elle-même j mais qui , relativement à la folie de * 
notre homme , étoit feulement impertinente & 
ridicule. Il avoit lu , que il l’on déroboit (1) quel- 
que chofe aux gens qu’on foupçonne d’taxe for- 
ciers , on fe garantiflôit de tous leurs" maléfices : 
en conféquence il mit en cachette dans fa poche 
en fortant une montre allez riche qui étoit fur une 
table. Il ne fit pourtant pas ce vol fi fecrètement 


(i ) Les magiciens difent , que ceur. qui ont des roufleurs 
au vifagc , ne peuvent faite venir les démons, quoiqu'ils les 
évoquent. Le Loyer , p. 8 3 o. „ , - 

(1) Emprunter quelque chofe d’un forcier ou d’une for- 
cière , ou leur dérober quelque chofe , pour fe garantir contre 
leurs maléfices. M. Thicrs/ 1. 1 , p. 17a. • 
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qu’il ne fut vu parla petite fervante, à peine fut-il 
forci , quelle en avertit fa maîrrede. Celle - ci , 
fur le champ , courut après lui , & ne l’atteignit 
que dans le tems qu’il entroit dans fa maifon ; 
elle l’y fuivit criant au «voleur , & faifant un 
vacarme épouvantable. Madame Oufle , fes enfans , 
Ôc Mornand accoururent à ce bruit. La dame 
demande juftice , accufe M. Oufle d’avoir, volé 
fa montre , & fe jette fur lui pour le fouiller ; 
Madame Oufle 8c fes enfans fe jettent aufli fur 
elle , lorfque notre voleur arrête toutes ces vio- 
lences par ces paroles prononcées à haute voix, 
8c d’un ton d’oracle; patience ma femme ; patience, 
* mes enfans; patience, Mornand; patience, vous, 
madame , qui m’accufez. Ce mot de patience fl 
fouvent répété , arrêta, les combattans. Il tiro 
enfuire la montre de fa poche , & en mème-tems 
un livre de fa bibliothèque , où il montra le beau 
texte qui l’avoit engagé à commettre celarcin. La 
dame fe fuiflt de la montre , puis lui laiffe dire ce 
qu’il veut. Il raconte en fa préfence , à fa famille, 
fpn foupçon , & la converfajâon qu’il venoit de- 
voir. Le fruit de cette narration , ce fut que tout 
le monde reconnut que M. Oufle étoit fou. Ma- 
dame Oufle 8c fes enfans témoignèrent à la dame, 
tous les chagrins pofïibles de ce qui s’étoit pafle ; 
elle reçut bien cas excufes & témoigna quelle 
u’en conferveroiç aucun raflêntiment. Sanfugue., 


* 

■ 
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«qui remarquent que fon père la foupçonnoit encore, 
de magie , pour lui ôrer cette ridicule idée de 
l’efprit , avoua de bonne foi fon voyage , avec 
toutes fes circonftances 5 & ainfi lui fit connoître 
qu’il étoit le feul magicien qui avoir maléficié 
fon cheval. M. Oufle , qui vouloir abfolument , 
comme tous ceux de fon caractère , avoir eu raifon 
dans tout ce qu’il avoit faic , marqua qu’il 11e 
croyoit rien de ce que fon fils lui difoit. 11 com- 
mençoit pourtant intérieurement à le croire , & 
il en fut entièrement convaincu dans la fuite j 
car on lui en donna tant de preuves , qu’il ne lui 
fut pas poflible d’en douter. La dame fe retira 
fatisfaite, elle lia même pour toujours une étroite 
amitié avec Madame Oufle. Le cheval , après 
quelques jours de repos, repritfa première vigueur 
♦ 8c M. Oufle ne cella point d’être fuperftitieux & 
vifionnaire. 

* 

Fin de l’hifloire de M. Oufle. 
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y 

DU SABBAT. 

P o o ». foire une defcription exaûe du fabbat, ; 
il fout repréfenter le lieu où on le fait, le teins 
auquel on le fait , comment on connoît ce tems , 
de quelle manière on s’y tranfporte , com- 
ment le diable s’y comporte & s’y fait voir , & 
à quoi s’occupent les forciers & les forcièresqui 
y afliftent. Examinons donc pied à pied , Sç 
avec toute l’exaâirude poflible , cette prétendue 
diabolique affemblée. Elle fera , d la vérité, 
effroyable ; mais le ridicule qui l’accompagnera , 
pourra la rendre divertiffante. 

Difons d’abord quelque chofe de fon origine 
& de fon nom. Le Loyer foutient , liv. 4 des 
fpeftres*, chap. 3 , qu’Orphée inftitua la confrérie 
des Orphéotéleftes , parmi lefquels Bacchus tenoïc 
anciennement la place que le diable occupe 
aujourd’hui en l’affemblée des forciers , qui ouc 
tiré toutes leurs façons de faire & leurs fuperfti- 
tions de ces Orphéotéleftes. Le tnéme Loyer 
remarque , que ce que l’on chantoit aux orgies 
fabo 'c , évoh'è , répond au cri des forciers , har t 
fabat t [abat & que Bacchus, qui n’étoit qu’un 
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diable déguifé, fe nommoit Sabasius , à caufe dti 
iàbbat de ces bacchanales , auquel , après qu’ils 
éroient initiés , ils aboient coutume de dire : 
« J’ai bu du tabôuriil , Sc j’ai mangé du cymuale, 
» 5 c fuis fait profes ». Ce que le Loyer dit , 
qu’il faut expliquer de telle façon , que.jxir le 
cymbale on entende le chaudron & bnflin , 
dont ils ufoient , comme les forciers modernes , 
pour cuire les petits enfans qu’ils mangeoient ÿ 
5 c par le tabourin , la peau de bouc enflée , de 
laquelle ils fe fervoient pour boire , Sc erre admis 
par ce moyen , aux cérémonies de Bacchusw 
Voyez Naudé» apol. p. 129, 130. ün a qncore 
dit que le mot fabbat eft donné à l’aflemblée 
des forciers , à caufe qu’ils s’afTemblent d’ordi- 
naire le famedi. 

Quand le diable a réfolu de faire le fibbat , il 
choifit d’ordinaire un carrefour (1) , ou quelque 
place qui foit auprès d’un lac , ou d’une mare j 
le carrefour apparemment, afin que le lieu de 
cette forcière d’aflemblée foit à la portée de ceuï 
qui y doivent venir , en forte qu’ils ne foient 
point obligés de prendre de longs détours pour 


(1) Le lieu ordinaire du^ fabbat eft aux carrefours , 
comme difoic Ifaac de Queyran , ou aux places des paroifles 
au-devant des églifes, ou en quelque lieu déftrt & fauvage^ 
DeLancre, p. 6 8. 69. 
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s'y rendre. Quant à la mare ou au lac , les for- 
ciers aflurent que ce qui engage à foire ce choix , 
c’eft que l’on en bat l’eau , & que par ce batte- 
ment on excite (1) de furieux orages j car le 
diable & fes difciples ne fongent qu a foire du 
mal ou du moins J à donner de la crainte & de 
la frayeur. Il ne croît (z) rien , dit- on, dans le 
lieu où fe foie le fobbat. 

Geft ordinairement pendant la nuit que s’exé- 
cute cette bacchanale démoniaque. On prétend, 
que toutes fortes de nuits ne lui conviennent pas j . 
mais feulement celles du mercredi au jeudi , ou 


(1) L’adoration faite au diable dans le fabbat, on mène 
les enfans qu’on lui a prefentés près d’autres enfans le long 
d’un ruiffeau ; car le fabbat ne fc fait guères , que ce ne foie 
près d‘un lac, ou d’un ruiffeau , ou de quelque mare, afin 
de battre l’eau pour faire la grêle & exciter des orages; 8c 
là on lcurbaillfe une gaule blanche, & des crapauds à garder; 
puis ayant demeuré quelques années en cet état félon leur 
âge , on les met ^un degré plus haut, & on les admet à la 
danfe. De Lancre, p. 7;, 76. 

(i) Le lieu où les forciers danfent, reçoit une telle ma- 
lédiction , qu’il n’y peut croître ni herbe ni autre chofe : 
Strozzi , auteur Italien dit , 1 . 4 , c. 4. Del palagib degli in - 
canti, avoir vu dans un champ à Caftelnovo près Vincenfe, 
Un cercle en rond à l’entour d'un châtaignier , où les forciers 
étant au fabbat , avoient accoutumé de danfer, fi foulé , que 
jamais herbe n’y pouvoit naître. Id. 10g. 

Y 
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du vendredi au famedi (1). Quelques-uns veulent 
que l’heure de midi (1) n’en foit pas exempte i 
mais ce n’eft que dans les plus retirés & les plus 
affreux déferts qu’ils s’affemblent alors 3 ou bien 
le diable prend de l’air & en épaiffit autant qu’il 
en faut pour les cacher» 

Quand l’heure du fabbat eft venue , les forciers 
ne s’endorment point , c eft 1 effet d une mar- 
que (3) qui les tient éveillés pour ce tems. On 
dit cependant ailleurs , qu’il faut dormir alors , 
, ou du moins avoir un œil fermé (4). Comment 
accorder tout ceci ? Voilà un beau fujet de differ- 
ration pour ceux qui ont tant d’envie d’en faire! 
Pour moi, je ne prendrai point cette peine. 


(x) Les jours ordinaires de la convocation du fabbat, ou 
pour mieux dire, les nuits, font celles du mercredi venant 
au jeudi , ou du vendredi venant au famedi. ld. 66. 

(1) Catherinede Naguillc de la paroilTc d'Uftarits, âgée de 
douze ans , & fa compagne , nous ont affuré quelles avoienc 

été au fabbat en plein midi. Ibid. * 

( 3 ) Il y en a qui ont dit , que la marque des forciers fe 

donne par Satan, afin que ceux qui l’ont , ne s’endorment 
jamais, & ne perdent l’heure du fabbat. Maiol, H. 

( 4 ) Une forcière dit qu’on n’alloit jamais au fabbat 
qu’on n'eût dormi, qu’il fuffifoit feulement d’avoir fermé 
an œil ; car en cet inftant on y eft tranfportc. De Lancre , 
p. 98. 
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Selon les démonograplies, quand il faut fe 
trouver au fabbat, & que l’heure en eft venue, 
une elpèce de mouron paroîc dans l’air ( i ). 

Cet avertilîément étant donné , chacun fonge 
à fe trouver au rendez-vous ; car il en coûte (2) 
fi l’on ne s’y trouve pas foi -même; mais encore 
fi l’on n’y fait pas trouver ceux qu’on a promis d’y 
conduire ( $ )* Le diable veut abfolument qu’on 
lui tienne parole, quoiqu’il ne foit rien moins 
qu’exaû à tenir celles qu’il a données. 

Il s’agit à préfent de fe tranfporter au fabbat ; 
les voitures ne manqueront pas, le diable en 
fournira de plufieurs fortes. Aux uns il donnera 
ou un balai, on un bouc, ou un âne, ou un che- 


(1) Quelquefois le diable fait paroître comme un mouton 
dans une nuée, pour avertir les forcicrs de s'afTembler. De 
Lancre, p. 504. 

(i) Nous avons oui une infinité de forcières & de témoin?, 
qui difent avoir payé les défauts, quand on ne va pas au 
fabbat, tantôt un demi -quart d'écu chaque fois, tantôt 
dix fous. Id. p. 91. 

0 ) Si une forcière avoir promis de mençr au fabbat le 
fils d’un gueux fon voifîn , dans huit jours, on lui baille 
quelque délai , dans lequel , fi elle n’en peut venir à bout, 
il faut quelle prefenre fon. propre fils, ou quclqu’autrc 
d’auffi haut prix , ou plus; autrement elle eft fort maltraitée. 
Id. 68. 
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val ( i ). Il fuffira aux autres de s’oindre d’un 
certain onguent, & de prononcer certaines pa- 
roles pendant cette ondtion ( i ). Ces paroles ne 
font pourtant pas toujours nécellaires ; car tel s’eft: 
oind de cet onguent , fans les prononcer , qui 
s’eft: trouvé au fabbat ( 5 ) aufli- bien que ceux 


(1) Le diable les tranfporte au fabbat montes fur des 
bâtons, ou fut des balais, fur un bouc, un âne, un 
cheval ou autre animal. Ces bâtons font oints de quelque 
onguent ou graille , & cet onguent cfl; compofé de graifle 
d’enfant qu’ils ont meurtri. Id. 111. 

Les forcicrcs de France, dit Bodin , fe mettant un balai ' 
entre les jambes, & difant quelques paroles, fonttranfpor- 
tées fans grailfe ni ondion. Au contraire, celles d’Italie ont 
toujours un bouc à la porte qui les attend , pour les tranf- 
porrer. Id. 1 1 3 . 

Jeanne Harvillier, native de Vcrbery, près Compiègne, 
forcière , dit que fa mère I’avoit prefentée au diable dès l’âge 
de douze ans ; c’étoit un grand homme noir, vêtu de drap noir j 
qu'elle eut copulation charnelle depuis ce tcms-là avec lui , 
jufqu'à cinquante ans, ou environ , qu’elle fut prife ; que le 
diable fe prefentoit àclle, quand clic vouloir, èperonné, botté, 
une épcc au côté , & fon cheval à la porte , que perfonne ne 
le voyoit quelle ; qu’elle couchoit même avec lui & fon 
mari, fans que celui-ci s’en aperçût. Bodin. Prcf. 

(0 Lorfque les forcières s’oignent , elles difent & répètent 
Ces mots: Emen-Hctan, Emen-Hecan, qui lignifient , ici- 
ici-b-là. De Lancrc, p. 391. 

(3) Un charbonnier ayant été averti que fa femme alloit 
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qui les avoient prononcées. Il y en a d’autres, 
qui font ce voyage fans onction & fans paffer par 
les tuyaux des cheminées ( 1 ). Je ne fai point du 
tout quelle eft la voiture de ceux-ci; je n’ai 
trouvé aucun éclaircifïement là-deflus. Quoiqu’il 
en foit, tous les forcieis fe rendent au fabbat, 
même ceux qui font renfermés dans les prifons ; 
car on prétend que quelque refferrés & enchai- 
nés qu’ils foient, ils vont au fabbat comme ceux 
qui font libres ( 1 ) , & qu’ils y mènent avec eux 
ceux qui veulent bien les fuivre. 


au fabbat, l’épia. Une nuit, faifant fcmblant de dormir 
profondément, elle fe leva., fe frotta d’une drogue, & dif- 
parut. Il en fit autant enfuitc, & fut tranfporté par la che- 
minée dans la cave A’un comte, homme de confidération 
dans le pays, & là il trouva fa femme. Celle-ci l'ayant 
aperçu , fit un ligne , & il ne relia que le charbonnier dan* 
la cave, où étant pris pour un voleur , il avoua tout ce qui 
s’étoit palfé à fon égard, & ce qu’il avoitvu dans cette cave. 
Delrio, p. 177. 

(1) Nous fommes certains , par la dépofition de plus de 
vingt ou trente témoins de bon âge , que pluficurs forcièrcs 
vont au fabbat , fans être ointes , ni grailTécs de chofe quel- 
conque , & qu’elles ne font tenues de paffer par les tuyaux, 
des cheminées, non {dus que par autre lieu. De Lancre, 
p. 114. 

(i) Les forcièrcs , bien qu’elles foient prilbnnîcres , ne 
laiflent pas de mener au fabbat les enfans ou filles qu’elles 

Yiij 
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♦ Comme i! peur arriver qu’une perfonne ne 
puifle quitter fa maifun pour aller au fabbat, parce 
que , fi elle s’eu abfentoir dans de certains tems » 
il lui en arriveront quelque dommage ; par exem- 
ple, fi un mari ne rrouvoit pas fa femme; une 
mère, fa fille; un père , fon fils; un maîrre, fon 
domeftique; le diable prend foin de former une 
figure qui repréfente cetre perfonne , afin quelle 
refte à la maifon pendant que l'original eft au 
fabbat ( i ). Savoir fi cette figure parle, marche,, 
agit comme auroic faic la perfonne qu’elle repré- 
fente, -^eft ce qu’on n’a pas dir. Il faut pourtant 
le croire ainfi pour l’honneur de l’invention. 

Imaginons-nous à préfent que tous les forciers 
& magiciens , toutes les forcières & magiciennes 
font aflembles, & qu’ainfi le fabbat commence. 
Confidérons donc d’abord celui qui y préfide ,, les 
figures qu’il y prend & ce qu’il y fait. 

Tout le monde fait que le diable pafle pour en 
être le fouverain feigneur ; c’eft par fon ordre & 
particulièrement pour lui , que la fête fe fait ; il y 

■ * '• •."> * w . r ; » >v 

ont cnforceîés ou gâtés, tout ainfi cjuc fi elles écoiçnt en 
liberté. De I.ancre , p. loi. . -, 

(r) Satan voulant tirer fubtilement une fille d’auprès de 
fa mère, la faifoit enlever par une forcièrc, mettant fa fi- 
gurc en fa place , afin que la mere fie la trouvât à dire. De. 
Lancrc, p. roi'. ' * 
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commande avec une autorité abfolue ; perfonne 
n’oferoit lui ré lifter j fon empire eft alors tout-à- 
fait defpotique } aufti ceux qui y afliftent , fe font- 
ils entièrement donnés à lui. La principale forme 
qu’il y prend, fa figure favorite, c’eft celle d’un 
grand bouc avec trois ou quatre cornes ( 1 ) , ayant 
une longue queue, fous laquelle on voit le vifage 
d’un homme fort noir (z)i & ce vifage eft placé 
là exprès afin de recevoir des baifers ( 3); il ref- 
femble alors à Janus (4). 

Mais il ne fuffit pas de le faire paroître fimple- 
ment en bouc effroyable par fa [figure & par fa 


(1) Au fabbat le diable eft, félon d’autres, comme un 
grand bouc , ayant deux cornes devant & deux derrière , ou 
feulement trois. Il y a une cfpècc de lumière dans celle du 
milieu, de laquelle il a accoutumé d'éclairer. De Lancrc, 

P- 73- 

(x) Marie d’Afpilcouettc dit , qu'au fabbnt le diable étoic 
en forme de bouc , ayant une queue , & au deflous un vifage 
d’homme noir. De Lancrc, p. ir8. 

(t) Le cul du grand maître avoir un vifage derrière, SC * 
c’eft le vifage de derrière qu'on baifoir, & non le cul. J. 7 ._ 
ys. On ajoure que le diable donne un peu d’argent à chacun 
de ceux qui lui ont baifé le derrière. Monftrelct , t. III, des. 
chroniques /e/. 84. Edit de Paris, 1771, ir.-fd. Rcponf. aux 
qu.'ft. d’un provinc. t. II, p. $ 6 . 

(4) Jeannette d’Abadie de Siboro, âgt'e de feize ans, 
dit que le diable a un vifage devant & un vifage derrière U 
têce, ccmmc on peint le dieu Janus. De Lancrc, p. 71. 

Y iv 
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grandeur. Il faudrait encore quelque chofe qui 
fentît davantage le prodige j les auteurs y ont 
pourvu, & pour cela ils le font fortir fort petit 
d’une cruche ( i ) , & enfuite devenir de cette 
grandeur énorme dont je viens de parler j 8c 
comme on ne fauroit qu’en faire s’il reftoit ainfl 
après la cérémonie , il rentrera dans la cruche afin 
qu’on n’en foit point embarrafie. 

La principale forme du diable , fouverain & 
grand maître du fabbat, eft , comme je viens de le 
dire , celle d’un grand bouc j je l’appelle la princi- 
pale, parce qu’il ne fe borne pas tellement à cette 
forme, qu’il n’en prenne de tems en tems quel- 
ques autres , félon que la fantaifie lui en vient 8c 
que fes deifeins l’exigent. Il fe transforme quel- 
quefois en un grand lévrier noir , ou en un 
bœuf (a ) bien cornu , ou en un tronc d’arbre ( J ) » 


(i) Marie d’Aguerre âgée de treize ans, & quelques- 
autres depofoient qu’aux affemblées du fabbat , il y a une 
grande cruche au milieu , d’où fort le diable en forme de 
bouc ; qu'étant forti , il devient fi grand , qu’il fe rend épou- 
vantable, & que le fabbat fini , il rentre dans la cruche, là \ 
p. 71. 

(1) J’ai vu quelque procedure , étant à la tournelle, qui 
pcignoit le diable au fabbat, comme un grand lévrier noir , 
par fois comme un grand bœuf d’airain couché à terre , 
comme un bœuf naturel qui fe repofe. Id. 71. 

(3) La première fois que Marie de la Raide alla aufabbat. 
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ou en oifeau noir comme un corbeau (i ) , mais 
suffi gros qu’une oie , ou en petits vers ( i ) , qui 
courent & ferpencent de tous côtés , ou en bouc 
blanc, ou en feu, ou enfin en cendres (3 ), dit- 
on , qu’on a bien foin de recueillir , parce quelles 
ont des propriétés admirables pour faire des ma- 
léfices. 

De toutes ces figures, la plus ordinaire 8c celle 


clic vit le diable en forme de tronc d'arbre , fans pieds , qui 
fembloit être dans une chaire , avec quelque forme de face * 
humaine, fort ténébreufe; mais depuis elle l’a vu fouvent 
en forme d’homme, tantôt rouge, tantôt noir; elle l’a vu 
fouvent approcher un 1er chaud près des enfans qu’on Ütii 
prélentoit; mais elle ne fait s’il les marquoit avec cela. Id. 
p. n<. 

D’autres difent qu’au fabbat le diable eft comme un 
grand tronc d’arbre obfcur, fans bras & fans pieds, a dis 
dans-une chaire , ayant quelque forme de vifage d’homme 
grand & affreux. Id. 71. 

(1) Le diable apparoît quelquefois au fabbat en forme 
d’un oifeau noir, de la grandeur d’une oie. Id. p. 150. 

(i) Une forcièrc dit avoir vu le grand maître du fabbat 
fe réduire tout en menus vers. Id. 

(3) Il eft bien vérifie par les confèffions des forcières, 
que le diable leur fait voir au fabbat un bouc blanc comme 
neige , qui auflitôt de foi-même devient tout en feu , & eft 
réduit en cendres. Le diable commande enfuite aux forcicrs 
& forcières de recueillir ces cendres, pour enforceler 8c 
faire mourir l«s hommes 8c les bêtes. Le Loyer, p. 401, 
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qui impofe le plus, eft la première, c’eft-à-dire , 
celle d’un grand bouc , ayant trois cornes & deux 
vifa^es. C’eft fous cette forme , ou fous celle 
d’homme , qu’il fe montre affis fur un trône ( i ). 
Quelquefois ce diable en veut bien alïocier un 
autre à fon empire (a)j il y a dans l’alTemblée 
du fabbat un maître des cérémonies qui tient en 
fa main un bâton doré ( 3 ). 


(1) Le diable au fabbat eft aflîs dans une chaire noire? 
* avec une couronne de cornes noires, deux cornes au cou , 
une autre au front, avec laquelle il éclaire l’affemblée , des 
cheveux hcriflés, le vifage pâle & trouble, les yeux ronds» 
gÉnds, fort ouverts, enflammés & hideux, une barbe de 
chèvre , la forme du cou & de toât le refte du corps mal 
taillée , le corps en forme d’homme & de bouC , les mains 
& les pieds comme une créature humaine, fauf que les 
doigts font tous égaux & aigus , s’appointant par les bouts , 
armés d'ongles , & fes mains courbées en forme d’oifeau de 
proie , & les pieds en forme d’oie , la queue longue comme 
celle d’un âne , avec laquelle il couvre fes parties honteufes. 
Il a la voix effroyable & fans ton , tient une grande gravité 
& fuperbe, avec une contenance d’une perfonne mélan- 
colique & ennuyée. De Lancre, p. j8g. 

(1) Deux démons notable* preïîdoicnt ès fabbats , le 
grand nègre qu’on appeloit maître Leonard & un autre petit 
diable que maître Léonard fubrogeoit quelquefois en fa 
place , qu’ils appclcnt maître Jean Mullin. ld. p. ix 6 . 

(3) En la procedure dTJftarits, qui eft le fïége de la 
juftïce de Labourt ; faifant le procès à Pétri Dagucrre âgé de 


Digitized by Google 



» 

i> u Sabbat. $47 • 

Le diable commence l’exercice de fon fabbat , 
par vifiter tous ceux & toutes celles qui y font , 
pour voir il les uns 8c les autres lui appartiennent, 
je veux dire s’ils ont de certaines marques pat 
lefquelles il les a enrôlés pour fon fervice. Il im- 
prime ces marques à ceux qui n’en ont point j car 
puifqu’ils fe font trouvés dans ce lieu, c'eft un 
témoignage du defifein qu’ils ont d’être des liens. 
Il les marque , ou aux paupières, ou au palais, 
ou aux feflTes ( 1 ) , ou au fondement , ou à l’é- 
paule , ou entre les lèvres , ou à la cuilïè , ou fous 
l’ailTelle, ou aux parties les plus fecrètes ( 1 ) , ou 



foixante-trcize ans, lequel depuis aéré exécuté à mort, comme 
infigne forcier, deux témoins lui foutinrent qu'il étoit le 
mal ire des cérémonies & gouverneur du fabbat ; que le diable 
lui mettoit en main un bâton tout doré, avec lequel cortime 
un meftre de camp, il rarigeoie Sc les perfoniies & toutes 
çhofes au fabbat, & qu'içckii fini, il rcndoit ce bâton au 
grand maître de l'aflcmbléc. De Latte pc, p. 1 1 f. . ; 

(1) Danatus dit dans fon petit livre de Sortiarïrs , que le 
diable, pour s'affiner delà perforine du magicien, lui im- 
prime une marque, ou (bus la paupière , ou cntrfc les feflts; 
ou au palais de la bouche , afin qu’elle ne foir pas'apér^ue 
dans ces lietrx-fit. ( C’cft pour cela qu'on rafe. ) 

(i) Les (orciers font marqués entre les lèvres , ou fur la 
paupière, félon Dancau, ou au fondement, ou fur l'épaule 
droite} les femmes fur la cuifle, ou fous l’aiffcllc, ou aux 
parties. Bodin , p s 1 64., 
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à l’œil gauche { i ). Ces marques repréfenrent on 
un lièvre , ou une patte de crapaud , ou un chat (2)* 
ou un petit chien noir ( 3 ) , & font toutes fi in- 
fenfibles,quedequelqu’inftrument qu’on les perce,, 
le forcier n’en fouffre aucune douleur. On leur 
attribue encore un autre privilège, c’eft que, tant 
qu’on les porte", on ne peut rien révéler de ce que 
les juges fouhaitent favoir (4)3 c’eft pourquoi les: 
forciers les prient de les démarquer pour pouvoir 
fe dénoncer eux-mêmes. 

Outre ces marques que le diable imprime fur 
ceux qu’il enrôle dans fa milice, il leur donne 
encore à chacun un nom ( 5 ) de guerre. 


(1) La première fois que les jeunes filles & enfans vont 
au fabbac, le diable, après les avoir fait renoncer dieu, la 
vierge, les faims, &c. les marque d’une de fes cornes dans 
l’œil gauche. De Lancre, 143. 

( î) Le diable marque les forciers en un endroit qu’il rend 
infenfible ; Sc cette marque a quelquefois la figure d’un 
lièvre , ou d’une patte de crapaud , ou d’un chat noir. Dclrio , 
p. 1 99. Cir. 

( 3 ) Un forcier avoit au dos une marque qui refTembloir 
à un petit chien noir. De Lancre, p. 184. . 

(4) On a vu plufieurs forcièrcs qui ont prié les juges de 
faire ôter les marques qu’elles portoient, difant qu’aa- 
trement il n’etoit pas pofilble de tirer d’elles aucune vérité 
ni fecret de leur métier, ld. 184. 

(j) Le diable donne à chaque forciers un nom. Bodin, 
F- 
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Voilà donc tous les conviés du fabbat , mar- 
qués 3 c nommés. Que vont-ils faire a préfent? 
ils vont chanter ( 1 ) pour témoigner leur joie., s’il 
y arrive de nouveaux compagnons. Ceux -ci re- 
noncent à Dieu pour fe donner au diable ( 2 ) avec 
des cérémonies remplies d’impiété 3 c d’extrava- 
gance. Ceux-là mangent d’une pâte (3) ou fe 
font fucer par le diable le fang du pied gau- 
che (4.) , afin de ne rien révéler de ce qu’il leur 


(1) Quand il arrivoit de nouveaux forciers au fabbat, 
on cliantoit en ligne d'alégrefle, 

Æcgremanoi Alcgrcmofquc gente ntuva tenemos . 

De Lancce , p. ; $ 6 . 

(i) Le diable pour les attirer plus aifement à renoncer à 
Dieu &c à l'adorer, a accoutumé dé leur faire toocher un livre 
qui contient quelques écritures obfcures; puis il leur repre- 
fente & fait voir un abîme & comme une grande mer d'eau 
noire , dans laquelle il fait femblant de les précipiter , lî tout 
chaudement ils ne renoncent. Jd. p. 7;. 

Quand on renonce à Dieu , pour fe donner 2 Satan , il faut 
prendre un parrain nouveau & une marraine, autres que 
ceux du vrai baptême. De Lancrc, p. 74. 

(3) Pour ne confelfer jamais le fecrct de l’école, en 
fait au fabbat une pâte de millet noir avec de la poudre de 
foie de quelque enfant non baptifé, qu’on fait fécher; puis 
mêlant cetta poudre avec ladite pâte , elle a cette vertu de 
taciturnité, fi bien que qui en mange , ne coufefie jamais. 
Id. 130. 

(4) Le diable fucc au fabbat le fang du pied gauche des 
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commande de taire» Les uns font provifion de 
poifon ( i ) quon leur diftribue -, les autres s’oc- 
cupent à palier la main fur le vifage des enfans (i), 
dans le delTein de les rendre lî troublés & fi étour- 
dis , qu’ils puilïènt voir tant d’horreurs fans crainte 
& fans inquiétude. D’autres , après avoir tué des 
enfans non baptifés , font de leur chair l’on- 


forciers, afin de les rendre plus obftinés & plus fermes à ne 
rien révéler. Id. 19 1. 

Une forcicte dit avoir vu le diable percer aux forciers lé 
pied gauche avec un poinçon, tirerunpcudcfangaudefibus 
du petit doigt & le fucer, afin qu'ils ne confcflent rien de 
ce qui concerne le fortilège. Id. 1 3 y. 

(1) Une forciète dit avoir vu faire cent fois du poifon, 
lequel fe diftribue au fabbat parmi les infignes forcières , 
ainfi que d’autres poudres; lequel poifon fe fait, non ès 
maifons particulières, mais au fabbat» De Lancre, p. 94 
95 * 

(1) Tous les enfans qui font menés au fabbat par des 
forcières , dépofent Amplement qu’elles leur ont palîé la main 
par le vifage ou fur la tctc; mais ils ne difent pas qu’elles 
aient les mains ointes nigrailTées; bien, difcnt-ils, que tout 
auflîtôt qu’elles leur ont ainfi pafl’é la main, qu’ils font 
troublés & éperdus, ou bien quand elles leur ont baillé à 
manger quelque pomme ou quelque morceau de pain de 
millet noir, & que la nuit enfuivant elles ne faillcnt d’aller 
chez eux les enlever , encore qu’ils foient dans les bras de 
leurs pères & mères , fans que perfonne fe puifle éveiller. 
Id. p. 11 5. 
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gîtent ( 1 ) dont ils fe fervent pour leurs voyages 
& leurs transformations. 

E11 voici que de petits diables fans bras ( 2 ) 
jettent dans un grand feu , & qui après quelque 
teins en font fortis fans avoir rellènti aucune dou- 
leur. On en voit plufieurs qui rendent un compte 
exaèt des maux qu’ils ont faits ( 3 ) j plus ils ont 


( 1 ) Satan pourrait bien faire fes tranfports fans onguent ; 
mais il y ajoute cette méchanceté fuperiîue, pour donner 
volonté & moyen aux foiciers de tuer force enfahs, leur per- 
fuadant que fans cet onguent , il n'cft pas poflîble qu'elles fe 
tranfportentau fabbat , & il veut qu'il foit compofé de chair 
d'enfans non baptifés, afin que ces enfans innocens, étant 
privés de vie par ces méchantes forcicres, ces pauvres* 
petites arrtes demeurent privées de la gloire du paradis. Id. 
lit. _ , . 


(1) Une forcière dit avoir vu au fabbat plufieurs petits 
démons fans bras, allumer un grand feu , y jeter des forcières» 
& les retirer fans douleur. Id. 1 j 5 . 


Au fabbat, le diable perfuade aux forcicrs que la crainte 
de l’enfer qu'on appréhende fi fort , eft une niaiferie , & leur 
donne à entendre que les peines éternelles ne les tourmen • 
teront pas davantage , que certain feu artificiel , qu’il leur 
fait cauteleufement allumer , par lequel il les fait pafler 8 c 
repafler, fans fouffxir aucun mai. Id. 117. 

(3) Au fabbat les forciers font obligés de rendre compte 
de tous les maux qu’ils ont faits; & s’ils n’en ont point fait, 
ou d’alfez grands , le diable ou quelque vieux forcier les 
châtie rigoureufement. Dclrio, p. 173. 
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été médians, plus ils font loués, eftimés &r ap- 
plaudis. 

La jolie chofe que de voir des crapauds danfer ! 
ç’eft ce qu’on voit ( i ) toujours au fabbat. Ces 
crapauds parlent & font des plaintes contre ceux 
qui n’ont pas pris foin de les bien nourrir. Ces 
animaux font fort confidérés dans la magie 5 les 
enfans font chargés de les garder & de les mener 

A % 

paître. 

Un forcier veut-il du mal à quelqu’un qui n’eft 
pas enrôlé comme lui dans "la milice du diable? 
Etant au fabbat , il prend fa figure ( 1 ) , afin qu’il 
y ait dans la fuite des témoins qui afiurent l’y 
avoir vu , & qu’ainfi il puiiTe aufli palier pour for- 
cier & être puni. *> 

Le feftin fuit ; mais quel feftin ! les mets qu’on 
y fert conviendroient mieux à des chiens qu’à des 
hommes ( 3 ). Que dis-je, à des chiens? ces mets 


(1) Quelquefois les crapauds vont devant les forcièrcs 
danfant avec mille fortes de figures ; 5 c âccufenf leurs maîtres 
& maîtreffes de ne les avoir pas bien nourris. De Lancre. 
p. 59*. 

(s) Les forciers qui veulent mal à quelque perfonne, 
lorfquelles font au fabbat de nuit, ont pouvoir dé repre- 
fenter la figure de celui auquel elles veulent mal. Mais la 
figure ne bouge point ; & le diable fait & forme ladite figure 
à la prière defditcs forcièrcs, pour les faire accufer de 
fortilégc. îd. 144. 

(5) Au fabbat , on s’afiîed à table , félon fa qualité, ayant 

feraient 

1 
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feroient même horreur à ces animaux. Les plats , 
les afliectes , les ta (Tes & autres vafes qu’on y met 
en ufage, font d’une matière fi extraordinaire, 
qu’il -ne m’eftpas pollible de la faire connoître (i). 


Après le feftin > .il s’agit d’autres exercices. 
Quand les forciers ignorent ce qu’ils oiit à faire , 



chacun Ton d<§non afîis auprès , & par fois vis-à-vis. Us be- 
nilfent leur table, invoquant Bclzebuth. Quand ils onc 
mangé , chaque démon prend fa difciple par la main , SC 
danfc avec elle. D’autres fois ils ne fe tiennent qu’avec une 
main; car de l’autre telles tiennent la chandelle allumée, 
avec laquelle elles reviennent d’adorer le diable, & après cela, 
chacun chante en l'honneur de fon démon , des chanfons 
très-impudiques. Quelques-unes de nos forcières nous ont 
dit qu’on dreffe des tables au fabbat , que l a nappe femble 
dorée , & qu’on y fert de toutes fortes de bons yïvrcs , avec 
pain , fel & vin. Mais le gros des forcières mieux entendues , 
difent , qu’on n’y fert que crapauds , chair de pçndus , cha- 
rognes qu’on arrache des cimetières, fraîchement mifes fous 
terre, chair d'enfans non baptifés, ou bêtes mortes d’elles- 
mêmes; que l’on n’y met jamais de fel. Le pain eft fait de 
millet noir. De Lancre, p. 194. îgy. 

Une forcière dit avoir vu au fabbat des tables dre/Tées avec 
force vivres; mais , que , quand on en vouloit prendre , on 
ne trouvoit rien fous la main , fauf qnand on y àvoit porté 
des enfans baptifés ou non baptifés; car de ecs dtux, elle en 
avoir vu fort fouvent fervir & manger, ld. 1 3 5. 

(1) Un payfan s’étant trouvé la nuit dans Un fabbat, où 
l’on faifoit; un feftin, on lui vint prcfencei! un vafç pour 
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ils n’ont qui prononcer certains mots ( i ) ; le 
diable vient fur le champ à eux pour les inftruire 
de leurs devoirs. Ces devoirs confident principa- 
lement à rendre des hommages à cette déteftable 
créature, à l’adorer avec je ne fai combien de 
poftures différentes & odieufes ( 1 ) , i lui pré- 
fenter des offrandes (3), à faire en fon hon- 
neur des afperfions (4) , des fignes (5)5 enfin i 

4 


boire ; il jeta ce qui droit dedans , s’enfuir & emporta le vafe , 
qui ctoit d’une matière Sc d’une cpuleur inconnues ; il fuc 
donné à Henri le vieux , roi d'Angleterre. Trinum magicum. 
37 * 

( 1 ) Au fabbat , on crie , tyran , tyran , Beel^eluth , pou* 

faire venir le diable , afin de favoir ce qu’il faut faire. De 

. •# « 

Lancre.p. fOf. * 

( 1) Par fois au fabbat , on adore le diable , le dos tourné 
Contre lui; par fois, les pieds contrcmont, ayant allumé, 
quelque chandelle de poix fort noire, à la corne du milieu, 
& on lui baife le derrière ou le devant, ld. 75. 

(j) On fait offrande au fabbat, qu’on dit être deftinéc 
pour employer aux procès que les forciers ont contre ceux 
qui les pourfuivent, pour les faire brûler, là. 4; S. 

. (4) Au fabbat le diable urine le premier dans un trou , 
puis on en fait afperfion fur les afliftans, p. 457. & ijx. 

( j) On fait le ligne de la croix de la main gauche au 
fabbat , en difant ; in nomine Patrica Araguento Petrica , 
agora , valentia , jouando goure gaits gouftia. Ce qui veut 
dire en langue latine , elpagnole 3 c bifeayenne 5 au nom de 


Digilized by Google 



» Ü S A B S A t: ‘555 

Imiter ( i ) à fa gloire tout ce qu’on fait pour celle 
de Dieu. x - i l 

. Après les impiétés , fui vent J es ordures , les 
carefTes immondes (a.), les proftitutions , les in- 
ceftes ( j ) les dartfes les plus diflolues & les plus 
extravagantes (4) , aux chanfons & au fon des 


Pain que , P étriqué d'Arragon , à cette heure , à celte heure, 
valence , tout notre maleftpajfé. Id. 477. 458. 

( 1 , Dans le fabbat , on baptife des crapands , lefquels font 
babilles de velours rouge, ou noir, avec une fonnette au 
cou , & une autre aux pieds, un parrain qui tient la tête déf- 
aits crapauds, & une marraine qui les tient par les pieds. Id. 

p. i)j. 

Une femme , hommêc Sanfînena , difoit fouvent la mciTe 
au fabbat. Id. 14». 

(1) Jeanne de Hortilâpits, âgée de quatorze ans, habiV 
tinte de Sare, enquife fi elle avoir adoré le diable, & fi en 
cëtté odoration , elle lui avoit baife le derrière , d h que non , 
ains que le diable les à tous baifés au cul. ... Les grands le 
baifent au derrière, Si lui au contraire, baifelc derrière aux 
petits. Cnfens. Id. p. 76: 

( l) Au febbat , la femme fe joue en prefence de fôn mari, 
fans Ibùpçon ni jaloufie , voire , il en eft fouvent le pro- 
xénète; le père dépucelle fa fille fans vergogne; la mère 
arrache ie pucelage du fils fans crainte ; le frère de la fœur. 
Id. p. 157-. i*.i ; 

(4) Les forciers de Logny difoient en danfant ; kar, kar, 
diable , Habit , faute ici, faute lit, jatte ici , joue la; Sc. 

Zi i 
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jtïftraîftét&’(ï), on y fait des culebutes (i ) ; enfin 
on y met en ufage tout ce qui fe peut imaginer ■ 

les autres difoicn t , fabbat , fabbat , en haufTant les mains »; 
garnies de balais, Id. p. n i , & Bodin , p. 1 78. 

Onadoroit au fabbat, le grand-maître, & après qu’on 
Jui avoit baifé le derrière, ils étoient environ foirante qui 
dauloient fans habits, dos-à-dôs, chacun un grand char 
attaché à la queue de fachemife, pois ils danloient en rond. 
Ce maître Léonard prenant la forme d’un renard noir , bour- 
donnoic au commencement Une parole mal articulée & après 
cela tout le monde étoit en fvlcnce. De Lancre, p. 1 16. 

Le* Sorcières danfent au fabbat quelquefois nues, quel- 
quefois en chemife , un gros chat attaché au derrière. Id. 
104. > 

Jeannette d’Abadie ditavôrrvtï la d'ame de MattiaBalfo- 
* , , 
rena, danfer au fabbat avec quatre crapauds, l'un vêtu de 

velours noir avec des fonnettesaux pieds , qu’elle portoit fur 

l’épaule gaùcbe & l’autre fans foftnettcs fur l’épaule droite-j . 

&ç à chaque poing, un autre, comme un oifeau, ces trois . 

derniers nonxcyêtus, & en leur état naturel. Id. 110. - 

Les grandes forcières font ordinairement affiliées de 
quelque démon qui eft toujours fur leur épaule gauche en 
forme de cfapaud , fans qu’il puifle-être vu que de ceux 
qui font ou ont été forciers, & a ledit crapaud deux petites , 
cornes en Ja tête. Id. ijo. : -..■■■ , :92 

(1) XJne forcière dit avoir vu cent fois au fabbat le petit ~ 
aveugle de Siboro , battre du tambour & jouer de la flûte. 

<W..$4v • î " . ' . r . T • j ‘ 

(x) Une forcière dit q«P 4 diable tient les fabbats dans 
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de plus fou, déplus horrible, de plus impudent, 
de plus infâme & de plus impie, & pour termi- 
ner notre defcription conformément à ce que les 
démonographes nous en apprennent , je dis qu’un 
coq a chanté, car félon eux fon chant (1 ) dlflîpe 
cette diabolique a d'emblée & la fait difparoître. 

* ; « v v • 

les maifons où il porte, en forme de bouc, une boiceufe, 
nommée Jeannette Bifcar , laquelle enfuite fait la eulebute 
devant lui. Id. p. 1 41. ' 

( 1 ) AulIItôt que le coq le fait entendre au fabbat , tout 
difparoît. De Lancre, p. 154. 60. 

Pour que le coq ne chante pas , qaand on fait 1 * fabbat , 
Satan a appris aux forciers, qu’il faut lui frotter la tête &: le 
front d’huile d’olive , ou bien , comme dit Pline, 1 . 19 , c. 5, 
lui faire un colliçr de farment de vigne. 


FIN . 

f ^LyO " :ri . ; 

r ’- v .• . 
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les apparitions, . j ^ j 

Chap. X V. Ou l’on parle des efprits foibles , igno- 
rans , trop crédules , efclaves de la prévention , <S* 
où l’on montre combien il efi facile de les tromper, 

Chap. XVI. Adrcflc, intrigues <5* fourberies ^de 
Rumine & de Mornand, pour fe divertir 6’ pour 
profiter de la facilité de M. Oufle à croire tout 
ce qu’on lui dit des fpeclres, fantômes, revenans, 
& généralement de toutes les fortes d’appari- 
tions, ' Iyo 

ChaP. XVII. Où l’on apprend ce que fit M. Oufle 
pour fe délivrer des prétendus fpeclres, fantômes 
.& revenans qui le tourmentoient , xSi 

Chap. X V 1 1 1 . Stratagème dont on fe fervit pour 
diflùader M. Oufle de ce qu il croyoit ,fur la puifi 
' fiance que les aflrologues attribuent aux aflres , 

Chap. XIX. Quel fut le fuccès de la lecture que fit 
M. Oufle de l’écrit de fon génie , 

Chap. XX. Où ion rapporte ce queM. Oufle s’étoit 
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imaginé touchant les diables ; la puiffance qu’il leur 
attribuoit ; la crainte qu’il en avoit , & les raifons 
qui l’ engageaient à avoir cette crainte, pag. 1 99 
Chap. XXL Suite du difcours de M. Oufle & de 
l’abbé Doudou, fon fils , fur tes diables, 215 
Chap. XXII. Extravagantes imaginations de 
M. Oufie , qui fie perfuadoit que les diables le fui - 
voient par tout , & qu’ils lui apparoijfoient Jous 
des figures de chiens , de pourceaux, de mouches , 
de papillons , &c., - 

Chap. XXIII. Ce que fit M. Oufle pour fe déli- 
vrer & fe garantir des prétendues apparitions des 
diables , qui lui cauf oient des troubles & lui don- 
naient des inquiétudes continuelles , par la crainte 
ou il était d’en recevoir quelque dommage, 245 
Chap. XXIV. S anfugue extrêmement avide d’ ac- 
quérir de grandes richeffes , s’informe , après 
avoir lu le difcouŸs de M. Oufle fur les diables , 
des moyens fuperjl 'uieux qui promettent de faire 
devenir riche, & les met en pratique, 251 

Chap. XXV. Où l’on voit avec quelle facilité 
M. Oufle foupçonnoit ceux qui l’approchoient 
d’être Jorciers -, les frayeurs que lui donnoient ces 
foupçons ; les extravagances que ces frayeurs lui 
firent faire, & plufleurs réflexions fort curieufes 
fur cette matière, 271 

Chap. XXVI. Chagrins que caufa à la femme & aux 
cnfans de M. Oufle, une aventure très-honteufe 
qui lui étoit arrivée , fur ce qu ils’ avifa de s’ima- 
giner qu’une femme avait enforceléun de fes che- 
vaux j les précautions qu’il prit pour faire ôter ce 
prétendu fort, & pour s’ en préferver lui-même. 523 
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